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CHAPITRE CCCLVIII. 


Petit Préliminaire. 


J osons un fanal fur chaque abus ; 
marquons les écueils afin qu’on les évite ; 
multiplions les clartés : que les défauts 
du corps politique qui s’oppofent à la 
félicité nationale , ioient repréfentés 
dans tefquiflf que nous traçons. Ce 
n’eft pas que j’aie voulu m’ériger en 
réformateur de ce fiecle ; non : mais 
je me fuis promis de dire ce que j’avois 
vu , d’exprimer ce que j’avois fenti. 
Jamais ma main n’a offert l’encens de 
la flatterie à aucun homme en place * 
Tome V. A 
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& je fuis tout aufti loin de vouloir les 
bleffer ; mais quand je n’aurois accou- 
tumé les yeux de mes compatriotes 
qu’à fe fixer fur les principaux abus 
qui les environnent , ces détails qui 
paroifTent minutieux , font ceux néan- 
moins qui peuvent amener les avan- 
tages réels de la fociété ; car la poli- 
tique en grand eft ordinairement con- 
tentieufe , deftru&ive ; ce n’eft qu’en 
petit & du côté des lois de police 
qu’elle devient douce , utile & bien- 
faifante. Les minières des cabinets font 
que les empires fe heurtent & fe dé- 
chirent ; les officiers municipaux éta- 
blirent la tranquillité , & il faut les 
honorer. 

Le philofophe refpete donc ces ma- 
giftrats charges de l’adminiftration civile, 
dès qu’ils font leur devoir. C’eft à eux 
qu’il doit fa tranquillité. Quand il voit 
la fureté publiquë bien établie , peut-il 
s’empêcher de remercier l’auteur de fon 
bien-être", St de le regarder comme 
fon propre bienfaiteur ? C’eft lui qui 
fe charge de la reconnoiflance générale 
.pour les biens qu’il reçoit , quoiqu’ils 
loient communs à tout le monde. S’il 
blâme ceux qui attirent ces guerres inu* 
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tiîes & Sanglantes , qui Soulèvent les 
états pour des chimères diplomatiques j 
ces magiftrats populaires , qui dans 
l’enceinte des villes veillent au repos 
& à la fubfiftance des citoyens , lui 
paroiffent bien préférables ; car les 
conquérans armés du fer & de la flam- 
me , arriveroient maîtres & victorieux, 
que pour leurs propres intérêts ils 
ïaifTeroient fubfîfter de tels magiftrats. 
Ce font eux enfin qui font le fonde- 
ment & le ciment des Sociétés. 

Le phiîofophe qui eft jufte , regarde 
comme une vraie propriété la jouif- 
fance des chofes publiques. Bien diffé- 
rent de certains hommes avares, qui 
ne regardent point comme à eux ce 
qu’ils font obligés de partager avec 
d’autres ; ainfi les fontaines les pro- 
menades , les Spectacles , les voitures 
publiques & toujours prêtes , les pof- 
tes , les bureaux , & c. . Sont autant 
d’objets de fa reconnoiffance , parce 
qu’il Sent que les grandes & vérirables 
commodités Sont celles qui appartien- 
nent à tout le jmonde ; il en * jouit en 
entier , & elles ont beau Se diviSer , 
elles Satisfont autant le particulier que 
le public. 

• Aij 
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Â l’inftant dit dcfaftre épouvantable 
de Lisbonne , lorfque les mai Ions s’é- 
crouloient & que tout s’abymoit , on 
vit une infinité de brigands le répandre 
de tous côtés , & s’adonnant au pil- 
lage , dépouiller les malheureux à moi- 
tié écrafés fous les ruines. Ces gens 
fans aveu , ces fainéans ne fongerent 
qu’à profiter du défordre de cette ville 
infortunée ; ils augmentèrent le trouble 
& la défolation en joignant leurs vio- 
lences aux ravages du feu. Les tem- 
ples , les mail'ons royales , les édifices 
particuliers furent fpoliés par ces hom- 
mes effrénés qui , fur les débris même 
de la ville , attentoient à la derniere 
propriété des citoyens. Il fallut élever 
de hautes potences dans plufieurs en- 
droits de la ville , pour maintenir ces 
hordes vagabondes ; & l’on vit alors 
ce que l’interruption de la police ordi- 
naire peut entraîner de funefte , puif- 
que tous Tes phis ^forts- hcns de la fo- 
ciété alloient être rompus. 

Si le frein de la police fe brifoit à 
Paris pendant trois joiifs , on verroit 
renaître les mêmes attentats. Quel fe- 
roit le moyen d’arrêter le crime ? Un 
feul moment de licence produiroit des 
dél'ordres infinis. 
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Mais tout écrivain qui veut dire Jjr 
vérité , ne fauroit remuer la plume fans 
bleffer néceffairement quelque corps. 
Il y a tant d’hommes intérefles à la 
prolongation de certains abus , tant de 
droits ufurpés , tant de. vieilles erreurs 
qui rapportent , tant de fimulacres im- 
pofleurs qu’encenfe le préjugé, qu’on 
le fait même à fon inlu des ennemis 
cruels , qui vous ha: fient toute votre 
vie , s’ils ne peuvent vous perfécuter 
perfonnellement. Il faudrait qu’un écri- 
vain fut impaflible , pour pouvoir don- 
ner un libre cours à fon ame. Il lui 
faut du moins le courage le plus fou- 
tenu ; car il doit favoir d’avance que 
certains hommes ne lui pardonneront 
point tout ce qui choquera leurs pré- 
tentions , leur orgueil & même leurs 
caprices. C’efl donc à lui de le tenir 
préparé à toutes les vengeances que 
les ennemis de la vérité exercent contre 
ceux qui font valoii* fes droits. 





CHAPITRE CCCLIX. 


Le nouveau Débarqué. 

R ien n’eft plus plaifant à voir pour le 
malin Parilîen qu’un jeune homme échap- 
pé de la province arrivé par le coche , 
comme l’on dit. Tout lui paroît nou- 
veau; il va frapper à une maifon pour 
laquelle il a une lettre de recomman- 
dation ; il dit au portier que fon coujlrt 
l’attend ; il falue profondément les do- 
meftiques , 8c penfe en entrant culbuter 
la dame qui le reçoit: s’il s’aflied, c’effc 
de côté 8c fur l’encoignure d’une chaife. 
Vous le diftinguerez à fon air étonné 
de tous les objets ; il craint qu’on ne 
foupe point , parce qu’il eft neuf heures 
& demie ; 8c quand l’homme au triple 
menton 8c à panfe large vient annoncer 
qu’on a fervi „ il ne fait ce que cela 
Veut dire. 

A table il ne reconnoît plus les mets , 
ils ont changé de noms. Ce n’eft plus 
du veau , du mouton , du bœuf ; quand 
le deflert paroît, il s’imagine que c’eft 
un projet de décoration ; s’il touche 
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Un fromage glacé , il fait cinq ou- fîsr 
grimaces plaçantes , croyant qu’on ne 
pouvoit jamais en mangeant courir d’au- 
tres rifques que de fe brûler. Si une 
dame bienveillante lui marche fur le 
pied , il jette un cri , en difant : Eh / 
madame , vous m'ejlropie £ / 

Quel partage , en effet , de la trirte 
mailon de province à l’hôtel de fon 
courtn le financier ! La femme-de-cham- 
bre eft mieux mife que la dame du lieu 
qu’il quitte. 1 

Quelle ert: fa furprife lorfqu’il voit 
arriver un tailleur , un chapelier qui 
vont le décrafler ! Le chapelier , le 
fourbiffeut, le perruquier lui donnent 
une nouvelle exiftence ; & fous cette 
décoration, qui ne riroit de l’étonnement 
que lui caufe fa métamorphofe ? Il a 
grand foin d’aller fe montrer aux Tui- 
leries , la lame de l’épée battant le 
mollet. Comme il ne fait pas encore 
marcher , il reçoit deux cents coups 
de coude qui lui font faire autant de 
pirouettes. 

Voulez-vous jouir : menez-le à l’opéra 
fans qu’il s’en doute. La voiture dorée 
s'offre ; à peine ofera-t-il y monter : 
examinez fon vifage avant que la toile 
, A îv 



( 8 ) 

foit levée : comme il eft émerveillé âé 
la confufion d’âges , d’états , de figures ! 
Obfervez-le encore quand la toile eft: 
levée : il laifle échapper une exclama- 
tion qui fait rire fes voifins ; les yeux 
ouverts , la bouche béante , il n’entend 
pas- un mot de ce qu’on chante ; mais 
il eft ftupéfait, avide , & la diverfiré 
des tableaux le plonge dans une forte 
d’ivrefle. 

A la fortie du fpeéfacle il fe perdra , 
ou bien il donnera dans les flambeaux 
des laquais , & fon habit fera couvert 
de cire. 

Rentré à la maifon , il s’agira le len- 
demain de fe promener à cheval. On 
lui amene la bête la plus douce ; à 
peine eft-il en felle qu’il trébuche , & 
tous les valets de rire. Il ne le trouve 
pas mauvais ; il eft dans cette maifon 
fans en connoître les refforts ; il ne 
connoît rien aux tracafleries régnantes; 
il n’a aucune idéé des caraéieres. Si l’on 
parle de chevaux, de chiens, de bals, 
de fpeélacles , il eft muet ; il faut qu’il 
entre dans le fervice militaire pour per- 
dre fon air gauche & fon maintien 
niais. 

Au bout de ftx mois qu’il eft au régi* 
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bient , il eft déjà tout autre. Après 
avoir # ferraillé deux ou trois fois , il 
prend un maintien alluré , de forte que 
fon pere , fon oncle , ne le reconnoî- 
troient pas. 

Une femme achevé de le former ; il 
prend l’efprit du corps , & ce même 
jeune homme qui ne favoit ni entrer, 
ni marcher , ni faluer , porte la tête 
haute , fourit avix femmes , prend le 
ton décidé , & cette étrange métamor- 
phofe a été l’ouvrage de dix-huit mois. 


CHAPITRE CCCLX. 

Auvergnats. 

Les Auvergnats font à Paris le métier 1 
de chaudronnier , de raccommodeur de 
faiance , de pàrafols , de rémouleurs. 
L’enfant dès Page de huit ans fuit fon 
pere qui , quoiqu’il traverl'e toute la 
France , s’arrête plus volontiers dans 
la capitale. Semblables aux oifeaux que 
le froid chalfe dans une plus douce con-f 
trée , ce peuple fuit la neige qui couvre 
huit mois de l’année lès montagnes. Il 
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y retourne tous les ans, fait un enfant 
à fa femme , la laide entre les mains 
des vieilles & du curé , & parcourt 
enfuite le royaume fans avoir un domi- 
cile fixe. 

Çhaque Auvergnat , l’un portant l’au- 
tre , rapporte quatre ou cinq louis d’or 
dans fa trille patrie. L’enfant de dix ans 
en a gagné deux ; ils les coufent dans 
la ceinture de leurs culottes , & les 
enfans mendient le long des chemins. 

Ces hordes voyagent ainfi depuis 
Jules-Céfar & plus anciennement en- 
core. 

Les Savoyards font décrotteurs, frot- 
teurs & fcieurs de bois ; les Auvergnats 
font prefque tous porteurs d’eau ; les 
Limoulîns maçons; les Lyonnois font 
ordinairement crocheteurs & porteurs 
de chaifes ; les Normands tailleurs de 
pierres , paveurs &c marchands de fil. 


V*. 
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CHAPITRE CCCLXI. 

Étamcurs. 

Ces Auvergnats , étameurs ambulans, 
fuivent bien peu les fages ordonnances 
qu’on a publiées pour bannir le plomb, 
fi dangereux dans l’étamage de nos uA- 
tenfiles de cuiline. Leur but principal 
eft de fouftraire l’étain pur qu’ils ren- 
contrent dans leurs caravanes , &t ils 
y fubftituent ce qu’ils appellent de l’é- 
toffe , c’eft-à-dire, du plomb à peine 
amélioré par un peu d’étain. 

Ces Auvergnats lavent bien qu’ils 
volent ; mais iis ne fe doutent pas qu’ils 
empoifonnent leurs concitoyens. Toutes 
les cafferoles des auberges recèlent ce 
^malheureux & groflier étamage ; & il 
feroit temps que le gouvernement le 
prol’crivit entièrement , pour ordonner 
le nouvel étamage d’étain 6c d’argent 
qui , ne prêtant pas à la dilTolution , 
deviendroit un préfervatif fur contre 
une foule de maladies qui nous acca- 
blent , & dont l’origine inconnue prênd 
fa fQurce dans ce dangereux métal. 
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L’homme inftruit frémît en voyant 
la main des Auvergnats l’étendre dans 
tous les vafes qui fervent à la nourri- 
ture de l’homme , mais ils font les pre- 
miers à y mander ; & l’aubergifte & 
•eux rient groflierement des craintes fa- 
hitaires qu’on voudroit leur communi- 

3 uer , tant l’erreur eft le grand fléau 
e i’efpece humaine. 

L’alliage de l’étain avec de l’argent 
eft une découverte récente , & cet éta- 
mage eft revêtu de lettres - patentes. 
Mais ce qui vaut mieux encore , les 
chy milles en ont approuvé l’ufage. 


CHAPITRE CCCLXII. 

Pih’JJlers , Rôtijfiurs. . 

Les boutiques de pâtifliers , de char- 
cutiers , de rotiffcurs , frappent la vue 
dans tous les carrefours. L’en feigne eft 
la chofe même ; on voit des langues 
fourrées , des jambons couronnés de 
laurier , de greffes poulardes , des pâtés 
vermeils , des gâteaux tout fucrés qui 
font fur le devant : on diroit qu’il n’y 
a qu’à y porter la main ; & celui qui 
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n’a pas d’appétit peut en prendre , s*Ü 
eft vrai (comme dit Boërhaave ) que 
la préfence des mets peut influer fur 
les fibres de l’eftomac. 

Si à dix-fept ans on regarde de préfé- 
rence la boutique d’une marchande de 
modes, peuplée de jolies perfonnes, k 
huit & à dix on fixe l’œil fur ces pâ- 
tifferies. 

Saint Louis , en donnant des ftatuts 
aux pâtifliers au mois de mai 1 270 , 
confirma d’anciens ufages dont ils étoient 
en pofTefiion„ de travailler tous les jours 
de fêtes fins aucune diftinûion ; les fef- 
tins , les repas , fe faifint ordinairement 
les dimanches & les fêtes ; car on cé- 
lébré de temps immémorial la' Saint- 
Martin, les Rois & plufieurs patrons, 
par différens banquets. 

C’eft ce qui fe voit encore aujour- 
d’hui : les pâtifliers font plus occupés 
les dimanches & fêtes que les autres 
jours. Le four brûle du matin au foir 
ces jours-là ; & les marmitons font plus 
excédés en fe couchant , que tout autre 
jour de la femaine. 

Les rôtifleurs vident leurs bouti- 
ques , & il ne leur refie pas un poulet. 

Les petits ménages qui n’ont guere 
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tpfun âfre , envoient aux fours des pa- 
tilfiersla viande pour la faire cuire. Une 
cinquantaine de foupers cuifent dans le 
même four. Le pâtiiïier avec une lar- 
doire exprime le jus du gigot, de l’é- 
clanche , de l’aloyau ; mais il n’eft pas 
perdu ; il vous le revend dans de petits 
pâtés qui en font plus fucculens. 

On donne deux fous pour la cuiffon 
de ces pièces ; le petit bourgeois épar- 
gne pour dix fous de bois ; mais fon 
rôti elt fec , noir & prefque toujours 
brûlé. 

Sur les neuf heures du foir on voit , 
ou plutôt l’on fent les rôtis qui circu- 
lent dans les terrines. Des marmitons - 
crafleux repofent le fouper fur le coin 
de la borne ,• répandent un peu la iau- 
ce , & la piece brûlante arrive refroi- 
die. 

Il eft toujours agréable d’avoir à fa 
porte une bonne poularde , un excellent 
chapon, qui n’attendent que votre fignal 
pour paffer à la broche & de-là fur 
votre table. Par ce moyen l’ami qui 
vient vous vifiter ne vous gêne jamais; 
vous l’accueillez fans embarras. II y a 
de maudits pays où avec de l’or vous 
n’avez ni volailles , ni pâtes fucculens ; 
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mais à Paris , douze 1 cents cuifiniers 
font du matin au foir à vos ordres ; en 
un clin d’œil vous êtes fervi ; rien de 
plus commode , rien de plus propre à 
reflerrer les doux liens de la confrater- 
nité ; la table eft aufli-tôt garnie qu’elle 
eft dreflee , & l’appétit fourit à l’amitié. 


CHAPITRE CCCLXIIf. 

Du Fouet du Charretier. 

Q Uï n’a pas été frappé du bout dut 
fouet d’un charretier , au rifque de 
perdre un œil ? 

. Une charrette tient toute la rue bar- 
rée par les deux énormes efîieux qui 
faillent groffiérement du milieu de cha- 
que roue : il eft impoffible qu’ils n’ac- 
crochent le ventre ou la poitrine 
des infortunés piétons félon leur hau- 
teur. En Angleterre , l’eftieu au lieu 
d’être faillant eft creux-; deux roues 
peuvent fe toucher & fe frotter fans 
s’accrocher : les charrettes à Paris s’ac- 
crochent éternellement, & malheur à 
qui marche devant ou derrière. Si le 
cheval fait aufli parmi rions un écart. 
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!e charretier le redrefle à grands coups 
de fouet , & il frappe tout ce qui fe 
trouve dans la ligne circulaire que dé- 
crit fon aveugle & impitoyable bras. 

Ce fouet va chercher l'homme le 
plus éloigné , qui diftrait ou penfif s’a- 
vance dans la rue , & lui emporte une 
oreille ou lui coupe le vifage. Le char- 
retier jure toujours comme un enragé 
quoique le fang coule , & le pauvre 
blefle qui voit couper & fangler les 
chevaux , n’ofe encore parler à ce diable 
furieux , & fe fauve chez le chirurgien 
du quartier. 

Les chevaux en Angleterre vont fans 
qu’on les frappe. Pourquoi? C’eft qu’on 
ne les gâte pas jufqu’à ce point , & 
qu’on ne les fait pas périr de bonne 
heure fous le poids de la furcharge. 

Des lois en faveur des chevaux hono- 
reroient un légiflateur en France , &c 
rendroient le peuple meilleur. Rien de 
plus hideux & de plus féroce que nos 
charretiers ; mais tout dépend des maî- 
tres. Les fubalternes font matés par les 
gros direfteurs des roulages & meffa- 
geries , fiers de leurs privilèges. Tous 
ces fubalternes matent leurs valets ; & 
le lourd charretier maté par la mifere , 

matç 
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mate aitfli fes chevaux. Tout dépend 
des maîtres ; qu’on y réfléchifle bien. 

Il n’efl pas vrai que le defpotifme 
d’un feul ( ainfl que î’avoit voulu Lin- 
guet. , aujourd’hui bien détrompé ) dé- 
truife le defpotifme de plufieurs ; ait 
contraire , il l’établit. Ne voilà-t-il pas 
une aflez bonne réflexion à l’occaflon 
du fouet du charretier ? Comme tout 
s’engrene ! • 

mm ' i' ■■■■' 


CHAPITRE CCCLXIV. 

• Brouillards. 

Ils font fréquens, la ville étant cou-* 
pée par une riviere qui a plufieurs bras; 
J’ai vu des brouillards fi épais que les 
flambeaux ne fe diftinguoient plus ; les 
cochers defcendoient de leurs fieges 
tâtoient le coin des rues pour avancer 
ou pour reculer. On fe heurtoit dans 
les ténèbres fans s’appercevoir ; on en- 
-troit chez fon voifin au lieu d’entrer 
chez foi. 

Dans une année les brouillards furent 
fl denfes , qu’on s’avifa de louer à l’heure 
des quinze-vingts , qui vous guidoient 
Tome Fi B 



én plein midi dans tous les quartiers. Oif 
leur donna jufqu’à cinq louis par jour , 
ces aveugles connoiffant mieux la topo- 
graphie de Paris que ceux qui en avoient 
gravé ou defliné le plan : or voici comme 
on voyageoit dans ces brumes qui dé- 
roboient la vue des rues & carrefours. 
On tenoit le quinze-vingt par un pan 
de fa robe , & d’une marche plus fùre 
que celle des cfair - voyans , l’aveugle 
vous traînoit dans les quartiers où vous 
aviez affaire. 

Les quinze-vingts font dans toutes les 
cglifes , & fe font place en interrogeant 
vos jambes avec leur bâton. Ils nafiilent 
une priere monotone ; vous vous dé- 
rangez en leur faveur ; vous mettez un 
liard dans leur taflé ; ils vous heurtent 
fans miféricorde , parce qu’ils favent 
bien que vous ne ferez que murmurer 
contre leur importunité. 

Le poëte La Moue , l’auteur filriis , 
n’étoit pas du nombre des quinze-vingts; 
mais jeune encore , il avoit perdu la 
vue. Entrant au jardin des Tuileries , 
il marcha fur le pied d’un homme qui 
fe retournant lui appliqua un grand 
foufflet. La Motte-, avec fon ton doux, 
repartit : Ah ! monjieur , vous alle{ être 
l/ien fâche ; je fuis aveugle. 
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CHAPITRE CCCLXV. 

Mcfquinerle. 

Dans une auffi grande ville que h 
capitale d’un grand royaume , il 
droit que les principaux objets d’utir 
lité première fuffent toujours traités 
en grand. On a calculé l’illumination 
de Paris par minute , au degré de là 
lune ; & fou vent la lune eft obfcurcie 
de nuages au point qu’il fait pleine nuit; 
N’importe, on n’éclaire point , & il a 
été décidé que le public devoit y voir: 
Et pour une mil'érable économie , dont 
profitent les entrepreneurs * toutes Ici 
rues étroites ou détournées^ font plon- 
gées dans une obfcurité profonde. Orr 
allume à minuit , quand il n’y a pref- 
que plus perfonne dans les rites. 

A Londres , on tombe dans un excès 
contraire , & une bonne heure avant 
que le jour tombe, on voit des quar- : 
tiers éclairés. Cette pompeufe prodiga- 
lité prouve la vigilance du ferviçe public,- 
. . ‘ \ 
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CHAPITRE CCCLXVL 

Entrepreneurs. 

Tout fe fait aujourd’hui par entre- 
preneurs. Les vivres, les bâtimens, les 
fournitures de toute .efpece ; c’eft tou- 
jours une compagnie exclufive qui s’of- 
fre, qui donne préalablement de Tar- 
dent au Roi , &c qui enluite travaille à 
ion profit. 

De là font nés cette foule de privi- 
lèges qui corrompent & altèrent toutes 
les fources de l’induftrie. Vous avez une 
idée heureufe ; payez encore fi vous 
.voulez la mettre à exécution. 

On ufe tellement de ce terme , que 
dans l’ordonnance qui veille à la pro- 
preté des Tuileries, il étoit dit littéra- 
lement : Sa Majejiê ayant permis à des 
entrepreneurs J! établir de petits cabinets 
d'aijance, pour la commodité du public 9 
veut , &c. ( i ). On donne deux fous à 


( i ) On a fenti le ridicule de cette expreflion , 
& on l’a effacée ; mais elle a fubfifté imprimée 
plufieurs mois. Je l’ai lue & l’ai fait remarquer 4 
ylufieurs. 
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tes entrepreneurs , & l’on fe débarra 
dans le Jardin royal du fuperflu de fon 
dîner. Si le Suifle vous furprenoit vou- 
lant frauder les droits de l’entreprife , 
il prendroit votre canne & votre cha- 
peau , & vous conduiroit chez le gou- 
verneur. 

On a abattu tous les ifs qui bordoient 
les terraffes & fer voient de cabinets , 
parce que leur ombrage cachoit §£ pro- 
tégeoit le foir des vices honteux qu’il 
importoit à la police de déraciner de 
tout fon pouvoir. Voilà pourquoi ceux 
qui ne foupçonnent même pas ces vi- 
ces , font obligés d’avoir deux fous ÇA 
poche pour faire mentir ce vieil adage: 
nècejjîté na point de loi. 

Enfin , on a vu le fieur Panckouke 
fe nommer publiquement entrepreneur de 
t Encyclopédie méthodique ; & de fait , il 
a payé les matériaux & les manœuvres 
à tant la feuille, à-peu-près comme un 
entrepreneur de bâtimens foudoie à la 
toife maçons & hommes de peine. Le 
libraire eft encore beaucoup moins ar- 
chitecte que l’entrepreneur qui régit & 
donne des gages à une nombreufe horde 
de Limoufins , pour qu’on lui bâti fie ua 
palais ou une églife. Ainfi le produit des> 

B iij 
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çeuvres du génie , &L du rcfultat des eoru 
noiffances humaines , va encore à celui 
qui a de l’argent pour payer les auteurs 
& les ouvriers à la caffe. Revenez au 
monde, Socrate, Ariflote, Platon, Hy- 
pocrate ; auriez - vous jamais imaginé 
qu’il exilteroit un jour un aufïï gros 
livre , & que Ion matériel exigeroit une 
forte fomme pécuniaire avant qu’on pût 
lire La fcicnce ? Vous la réduifiez en peu 
de mo'ts , nous l’avons étendue, & à le 
bien examiner chacun a railon. Les maxi- 
mes de Socrate font bonnes ; mais je ne 
bais point à tenir dans mon cabinet ce 
fatras intitulé : Bibliothèque complété 
de toutes les connoiffances humaines ; 
c’eft un océan où j’aime à puifer. Laif- 
fons donc Panckolilce gagner de l’ar- 
gent comme entrepreneur de cette maf- 
five Encyclopédie , qu’il ne lira point. 

Un homme, jadis maçon , s’eft rendu 
entrepreneur de l’édition finale de Vol- 
taire. Des murailles de papier rempla- 
cent à les yeux les moellons , & les 
mains de les ouvriers font noires d’en- 
cre -, au lieu d’être blanches de plâtre. 
Chemin faifant , le même homme fait 
bâtir une gazette que des compagnons. 



i 
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travaillent, & dont le profit efi pouc 
le maître. 

Sic vos non vobis fcrtis aratra bovcs. 


CHAPITRE CCCLXVIL 

Abat-jour che £ Us Marchands de draps. 

Q u E des fripiers aient des reïïour- 
ces menfongeres pour en impofer à la 
crédulité du pafiant , qui entre & fe 
laiffe tromper par un abat-jour , inventé 
pour cacher les défauts de l’habit qu’il* 
marchande ; on doit s’y attendre. L’a- 
viliffement où eft tombée cette race 
judaïqne , à raifon de fes friponneries 
journalières , avertit affez l’acheteur 
pour qu’il ne foit pas dupe. Mais que 
des marchands , futurs échevins , fous 
prétexte d’avoir vin jour plus vrai , fe 
fervent de ces moyens trompeurs; qu’en 
penfer & qu’en dire ? 

Quoi ! chez un juge-confi.il, bientôt 
chevalier & membre de l’hôtel— de-ville , 
un abat-jour comme chez le fripier des 
piliers des Halles ! Non, cela ne durera 
point , j’en réponds ; je vois l’anohli „ 

B iy 
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ç n herbe , faire enlever de fort magafiri 
çette fenêtre perfide qui faiioit entrer 
lin faux jour trop favorable au débit 
de fes marchandifes ; il fonge à la gloire 
de l’échevinage , & laifle au quartenier 
obfcur cette croifée infidieufe , qui dé- 
formais ne déshonorera plus le quartier' 
Saint-Honoré. 


CHAPITRE CCCLXVIII, 

Coureurs , Chiens-coureurs. 

L A mode des coureurs étoit autrefois 
à Paris beaucoup plus en ufage qu’à pré- 
fent. On voyoit deux hommes lefte- 
ment vêtus , devancer deux côurfiérs 
fougueux, & courir dans les rues de 
Paris en fouliers plats & en bas blancs, 
qu’ils ne faliffoient point tout en courant 
fur le bord des ruiffeaux ; c’étoit fans 
doute une curiofité. Mais faire courir 
ainfi des hommes , étoit-ce humanité , 
décence, honnêteté ? 

Un gros homme opulent , gonflé de 
fon or , tapis dans fa voiture , attachoit 
ainfi deux efclaves , deux de fes fembla- 
feles , qu’un faux pas pouvoit faire rouer* 



(M) 

Les gens à équipages ont renoncé $ 
ce luxe impertinent & dangereux ; mais 
au lieu d’avoir un cavalier, ils font 
courir des lévriers qui ne femblent pré-, 
céder la voiture que pour renverfer les 
gens & les expofer à être foulés aux 
pieds des chevaux , ou brifés fous les 
roues. Les fantaflins dans des rues étroi-r 
tes avoient déjà à fe garantir des pe- 
fantes charrettes , des carroffes , des 
cabriolets ; ils voient aujourd’hui de 
gros chiens qui s’élancent contr’eux en 
aboyant ; ils caracolent , ils bondi fient 
au milieu de la rue ; ils font fi bien 
qu’on n’entend plus le pas des chevaux 
ni la voix du cocher. 

On diroit que les riches fe croient 
propriétaires abfolus des paffages pu- 
blics , tant ils multiplient les incommo* 
dités défagréables & les dangers immii 
nens , pour fatisfaire quelques fantaifie% 
frivoles. • 
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CHAPITRE CCCLXIX. 

Tueries. 

Q u O I de plus révoltant & de plus 
dégoûtant que d’égorger les beftiaux 
& de les dépecer publiquement ? Ou 
marche dans le fang caillé. Il y a des 
boucheries où l’on fait pafler le bœuf 
fous l’étalage des viandes : l’animal voit, 
flaire, recule; on le tire, on l’entraîne, 
il mugit ; les chiens lui mordent les 
pieds , tandis que les conduéleurs l’af- 
Pomment pour le faire entrer au lieu 
fatal. 

Un mouton meurtri de coups fue- 
comboit au milieu de la rue Dauphine 
à la fatigue ; le fang lui ruiffeloit par 
les yeux ; tout-à-coup une jeune fille 
en pleurs fe précipite fur lui , foutient 
fa tête , qu’elle elïùie d’une main avec 
fon tablier , & de l’autre un genou en 
terre , fupplie le boucher , dont le bras 
étoit déjà levé pour frapper encore.. 
Cela n’efl - il pas à peindre ? Quand, 
verrai-je ce petit tableau au fallon dut 
Louvre ? 
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En traverfant les rues de Paris, re- 
gardant & écoutant tout , félon ma 
coutume , j’ai entendu un mot fublime 
d’une femme du peuple. Un garçon 
boucher , armé de fon bâton noueux , 
vouloit accélérer la marche tardive d’un 
veau qui, arraché à la mamelle de fa 
mere , foible , ne pouvoit avancer ; la 
femme lui cria: Tue-le , barbare, mais 
ne le frappe point. 

Lorfqu’on rapproche ces images de 
fang & de carnage des mœurs des G en- 
toux ; quand on lit qu’un Gcntou , à 
qui on avoit fait avaler de force une 
cuillerée de bouillon de bœuf , fut 
déshonoré , anathématifé , banni de la 
fociété , abandonné de fa femme & de fa 
fille , qui refuferent de communiquer 
avec lui , parce que fa langue avoit 
goûté involontairement du jus d’un ani- 
mal broutant , on obferve avec furprife 
la différence qui fe trouve entre l’habi- 
tant du Bengale & l’habitant de la rue 
(les Boucheries. 
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CHAPITRE CCCLXX. 

Portiers , 

Toute porte-cochere a fon portier 
bien ou mal foudoyé. Dans les maifons 
particulières le portier eft cordonnier, 
tailleur ou écrivain ; il travaille à fon 
métier fédentaire , & n’a que le cordon 
à tirer ( i ). Dans les greffes maifons, 
le portier n’a rien à faire ; oifif , il boit 
& fe chauffe toute la journée dans fa 
loge. 

Portiers & Suijfes font devenus fyno- 
rymes en France. Les Suiffes ont le 
privilège de garder les portes des édi- 
fices publics , des jardins royaux , du 
chœur des églifes , de devenir fenti- 
nelles fous le veftibule des palais, & 
d’être comme inhérens aux hôtels 4e la 
capitale. Le baudrier eft une préroga- 
tive dont ils font fi jaloux , qu’ils l’ar- 
racheroient de deffus le corps de celui 


( i ) Le -plus fouvent le portier eft invifible , 8c 
i! faut crier : Lt cordon ; il le tire 8c la porte s'ouvre, 
fcn fertant , on la referme, s 
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ijiii oferoit garder une porte principale 
fans être des Treize-Cantons , ou du 
moins de leurs alliés : 

Ce large Suiffe à cheveux blancs , 

Qui ment fans ceflfe à votre porte , 

à dit Voltaire. 

Les Suiffes , en qualité de portiers , 
affilient aux affemblées publiques , aux 
féances académiques , aux concerts, aux 
{allons de peinture , aux fermons cou- 
rus , aux folennités de toute efpece ; 
mais ils font infenfibles à la mufique , 
aux vers , aux difcours , aux tableaux. 
Leur lourde phyfionomie ne paroît s’a- 
nimer un peu qu’aux bals , lorfque le 
buffet eft copieufement garni. Ils fèm- 
blent tous porter écrit fur leurs fronts; 
Nous ri aimons qu'à boire . 

Dans les affemblées publiques , ils fe 
rangent en haie , gardent les entrées , 
& font fonner la hallebarde ; deux fuf- 
fîfent pour boucher la porte la plus 
large , & il n’efl plus befoin de grilles. 
Ils examinent & reçoivent les billets; 
& tour-à-tour font faciles ou récalci- 
trans , félon l’habit qui fe préfente. 

Quand les flots du peuple les prêt 
fent , ils n’ont qu’à réagir un peu pour 
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écarter la foi.de la plus nombreufe; 
Leurs têtes carrées & leurs hallebar- 
des pointues dominent la multitude; 
Celui qui effayeroit de fe gliffer cour- 
roit rifque d’être comprime & étouffé 
entre deux maffes helvétiques. J’ai vu 
un pauvre abbé mignon criant miféri- 
corde , qu’il fallut dégager comme fi 
l’éléphant de la ménagerie l’eût preffé 
contre la muraille. Quand ces valets 
ont gagné quelqu’argent , ils reviennent 
chez eux faire les républicains. 

Ces Suiffes confervent leurs mœurs 
étrangères au milieu de Paris ; ils boi- 
vent & mangent comme s’ils vivoient 
encore dans l’air pur de leurs rochers ; 
leurs maniérés font toujours un peu 
brutales ; mais le Suiffe le plus greffier 
devient poli vers le temps des ëtrennes; 
Ceux qui font placés à la porte des 
minières font careffés , & jouiffent 
même , de quelque crédit. On tremble 
d entendre fortir de leur bouche le oui 
ou le non; on ne les brufque jamais , & 
l’ambitieux commence dès leur loge à 
fourire & à flatter. 

Dans les anti-chambres de Verfailles/ 
on les voit le plus fouvent bâiller * 
étendus fur des banquettes. L’inaêliorf 
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fenibîe leur pefer , 8c l’ennui fe peint 
dans tous leurs mouvemens. 

Aux portes des jardins royaux , les 
Suifles ne laiffent palier ni domeftique, 
ni fervante , ni foldat , ni ouvrier , 8c 
les livrées de l’indigence font repouffées 
avec dédain. Le Suiffe, fans fe déran- 
ger , crie ; On ne pajje pas ; 8c le pauvre 
tourne les talons 8c s’en va tout hon- 
teux. J’éprouve toujours un mal-aife 
intérieur quand je vois iln homme chaffé 
de cette maniéré. 

Les filles de joie qui à l’entrée de la 
nuit fe gliflent dans les jardins , font 
renvoyées . par les Suifi’es , ou meme 
arrêtées quand il y a du fcandale ; mais 
pîufieurs obtiennent grâce 8c vaguent 
librement , quand elles ont fu partager 
avec le portier du lieu leur bénéfice 
noéturne. 


CHAPITRE CCCLXXI. 

Audiences. 

S’il eft curieux , en traverfant les rues 
toujours remplies d’un peuple en mou- 
vement , de lire fur les phyfionomies 
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tés payons qui les agitent ; d’exércef 
fa pénétration fur l’état & le rang de* 
fous ceux qui y circulent ; de fe former 
à la fcience de deviner du premier coup-* 
d’œil l’ame abjede ou grande , éclairée 
ou ftupide ; il l’eft encore plus de voir 
de près ces groupes de demandeurs , 
qui vont carelfer le minière puiflant 
par le crédit du moment , &c de les voir 
( après avoir falué jufqu’au Suiffe ) fe 
preffer , fe coudoyer ^ fe porter en foule 
dans les anti-chambres qui précèdent le 
fan&uaire où monfeigneur repofe & 
prend fon chocolat ( i ). 

C’eft un jour d’audience * jour d’inf- 
peélion philofophique ; ne le manquons 
pas. Voyons l’efprit d’efclavage & la 
baffeffe de la cupidité, fous l’air de la 
préfomption & de la hauteur. Voyons 
ces hommes qui la veille parloient avec 
tant d’orgueil , & jugeoient fi impé- 
rieufement le miniftre , compofer leurs 
Vifages & leur maintien , fendre avec 

effort 


( i ) Quatre valets font alors employés au fervice 
«le lataffe de chocolat ; l’un tient la cafetiere , l’autre’ 
le fait mouffer avec le trémoufloir ; celui-ci étend 1 x 
ferviette , & le maître-d’hôtel verfe. La compofitiow 
du delfert eft bien une autre chofe ; mais cela tient » 
l*hiftoire importante de l’office. 
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feffort une preffe incomrtiode , & né 
parvenir qu’à faire une humble & oifive 
révérence devant le perfonnage qui dis- 
tingue à peine ce falut à travers la mul- 
titude d’hommages de la môme efpece. 

Si l’homme en place daigne récom- 
penfer d’un coup-d’œil cette pratique 
Servile , le protégé l’interprete comme 
le gage non équivoque du Succès. Il 
aura peine le lendemain à s’imaginer que 
le miniftre a bien voulu le payer de 
cette monnoie ftérile , qu’il diftri- 
bue gratuitement & dont il n’eft pas 
avare. ' 

Que de mouvemens de tête entre 
l’augufte perfonnage & ceux qui le Sol- 
licitent ! Que de gefles des bras & des 
épaules ! Que de menfonges dans ces 
yeux tantôt bailles , tantôt carefTans , & 
iqui regardent tous de côté monfeigneur , 
pour lire ce qu’il a dans l’ame ! Com- 
bien de fois le corps fé penche , Se 
releve, Se repenche , Se redrefTe en- 
core ! Quelle SouplefTe dans ces atti- 
tudes Suppliantes ! Combien la langue 
prodigue-t-elle de foumiiïions , de flatte- 
ries , d’adulations ! Les placets & les 
mémoires Surchargent les mains de l’im- 
mobile Secrétaire , beau mannequin 
Tome V* C 
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Ambulant-, l’ombre de monfeigneur , 
& qui femble n’avoir ni yeux ni oreilles. 

Confidérez comme celui-ci fe glifle 
pour arriver fous l’œil protc&eur ; 
comme celui - là marche à reculons ; 
comme «t autre courbe l’épine du dos ; 
comme ce dernier qui femble admirer 
réellement monfeigneur , invite ap- 
pelle l'on regard. 

Mais que penfe-t-il de tant d’éloges , 
de tant de flatteries , de tous ces com- 
plimens apprêtés avec art ? Peut - il 
ajouter foi à cette affommante répéti- 
tion , à toutes ces louanges banales ? 
Dans ce moment n’apperçoit-il pas les 
hommes fous un jour humiliant , & 
n’efl-il pas étonné lui-même de leur ex- 
trême dépendance ? 

Mais comment ce mortel qui fait 
comparoître tous les femblables , &c 
<jui, moteur de leurs deftinées , les fub- 
jugue par l’étalage de fa puilfance & 
l’oftentation de la place ; comment fait- 
il pour écouter & pour répondre , pour 
adreffer une phrale diffinéle à cent per- 
fonnes différentes , pour les congédier 
avec une adroite précilion , pour les 
• renvoyer tous à peu près contens ? 
Avec le grand relfort du cardinal Maza- 
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fin ; des efpérances Sc des promeffes; 

Quel profond génie , quelle préfence 
d’efprit , quelle juftefle merveiüeufe ne 
faut-il pas ! Récriera un nouveau dé- 
barqué. Il ne connoît pas le protocole ; 
il ne fait pas que toutes les réponfes 
font préparées dès la veille ; que mon- 
fdgneur n’aura befoin que d’un peu de 
mémoire ; qu’en parodiant débrouiller 
ce chaos d’affaires , il n’aura que des 
notes fuperficielles dans la tête , & que 
le relie fera rempli par ces monofyllabes 
minilleriels , auxquels Paifence & la di- 
gnité donnent une incroyable profon- 
deur. 

Mais que fais-je ici à côté de ces nom- 
breux folliciteurs , moi qui- n’ai rien k 
dire à fon excellence ? C’eft allez , Por- 
tons Mais monfeigneur fait un pas 

en avant ; tout s’ouvre fur Ion paffage. 
Je vois deux haies de corps inclinés & 
de bouches béantes. Sa grandeur gagne 
le centre de l’aflVmblée; le voilà envi- 
ronné de tous les humbles cüens qui 
demandent faveur ou proteélion. Par 
quel art nouveau répondroit-il à tous ? 
C ’eft le moment de généralifer fon 
attention ; fon œil embraffe le cercle ; 
alors qu'il diftribue le fourire gra- 
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deux & marqué , quil adrefle des pi* 
rôles entendues qui enflent de joie & de 
contentement ceux qui les reçoivent ï 
le petit mot à l’oreille devient le com- 
ble de la faveur fuprême , & l’on con- 
fédéré avec envie celui qui vient d’en 
être honoré. 

Les portulans qui font derrière le 
cercle fe dreffent fur la pointe du pied 

E our être apperçus ; il en eft qui ont 
eau faire , on ne les envifagera point ; 
jamais le coup-d’œil ne s’arrêtera fur 
eux ; plus ils fe fatiguent à interroger 
la bienveillance du miniftre , plus elle 
s’éloigne. Ce demandeur répudié pié- 
tone , grimace , s’étonne de mon calme; 
& me voyant dompter avec peine un 
imperceptible fourire , il s’éloigne avec 
une humeur caraftérifée ; car il eft fort 
furpris de ne me pas voir dans les tran- 
fes qui l’agitent. Il ne devine pas ce qui 
m’a amené parmi ces flots de follici- 
teurs ; je n’en porte pas la phyfiono- 
mie ; cela le fâche & l’intrigue. 

Monfeigneur continue le dialogue in- 
téreflant , coupé par une infinité de 
coups-d’œil particuliers , pourfuit ce jeu 
encore une demi-heure , fait définiti- 
vement le tour du cercle , tourne né- 
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gligemment la tête vers Ton cabinet ; 
voilà le dernier coup de théâtre. Le 
cercle s’ouvre avec docilité ; e’eft une 
adreffe que d’avoir lu s’emparer du côté 
de la porte ; mais monfeigneur plus fin 
adreffe la derniere parole à celui qu’il 
apperçoit dans un coin , comme der- 
niere preuve d’une attention unîver- 
felle. A un certain gefte fon cabinet 
s’ouvre ; il rentre : le voilà éclipfé ; la 
porte fe ferme , & la répétition de cette 
comédie ne fe fera que dans quinze 
jours , au même lieu & à la même 
heure. O Moliere ! Moliere ! 

C’eft un vrai fpe&acle ; car cette au- 
dience fi augufte , fi prolongée, ne dé- 
termine pas l’expédition d’une feule af- 
faire. Le miniftre a repréfenté ; mais il 
n’a rien fait , rien décidé : & quand il 
fembloit vous écouter & ramaffer fon 
attention , il occupoit fes regards à de- 
viner un autre , ôc méditoit fa réponfe 
pour celui qui fe trouvoit placé loin de 
vous. 

Quelques particuliers donnent des 
audiences quand ils jouiffent d’un cer- 
tain crédit. Ils fingent le miniftre à peu 
près comme un prince dans fon châ- 
teau finge le monarque de toutes fes 
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forces : la mefle , fa chafie , fon fou* 
per ; il voudroit imiter tout cela. Le 
prince ne parvient qu’à rappeler à la 
mémoire le palais du monarque. 

» — * 


CHAPITRE CCCLXXII. 

Les petits Soupers. 

A H ! ah ! mes grands hommes d'étaf * 
mes graves plénipotentiaires , mes fa- 
meux miniftres , je vous tiens ; mais je 
ferai diieret. Êtes-vous les mômes qui 
donniez audience ce matin ? Quelle dif- 
férence de l’homme en place & de 
l’homme qui foupe avec Fathmé ! Cette 
bouche d’où fortoit le bruit du canon , 
qui ordonnoit les guerres & les mani- 
feftes , murmure agréablement de petits: 
mots doucereux. Le miniftre a raifon ; 
& pourquoi fe fatigueroit - il tant la 
tête , fi ce n’étoit pour jouir à fon 
tour ? 

Vous vous adreffez à fa perfonne j 
à fes commis hautains , à fes alentours , 
à ceux qui lui prêtent de l’argent. Eh ! 
non : allez droit à fa maîtrelTe ; c’eft 
elle qui dans un fouper , fous l’air d^' 
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Tingénuité , lui fera promettre ou fignef 
tout ce quelle voudra. 

Depuis le minière qui arrange la 
perte de telle puifiance , jufqu a l’au- 
teur d'un opéra-comique, chacun ne 
médite le matin que pour pouvoir jouir 
le foir. Le pauvre genre humain tra- 
vaille pour les petits ioupers ! 

Un Anglois, pofiefieur d’une immenfe 
fortune , voulant en jouir félon fon 
goftt, avoit acquis une petite maifon 
magnifique , oii tout ce que le luxe 
peut imaginer de plus raffiné pour les 
plaifirs des fens , fe trouvoit réuni. 
Voici le récit quen fait un de fes com- 
patriotes qui avoit été témoin de fon 
genre de vie. 

» M. B. s’étoit fait une réglé de fatis- 
» faire chaque jour fes cinq fens , juf- 
-»> qu’au plus haut degré de jouiffance 
» dont ils étoient fufceptibles. Une table 
exquife , des parfums , les charmes 
» de la mufique & de la peinture; enfin 
» tout ce que l’art , aidé de la nature , 
- » peut créer d’enchanteur , flattoit fuc- 
» ceffivement fon goût , fon odorat , 
» fes oreilles & fes yeux. Quelque re- 
» cherchés que fuflent ces plaifirs , ceux 
» du cinquième fens les furpaffoient en- 

C iv 
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»> core davantage. Dans un fàllon fui 
» perbe où il me conduilit , étoient fix 
» jeunes beautés , habillées d’une ma- 
» niere extraordinaire , dont au premier 
» coup-d’œil la figure ne me parut pas 
» étrangère ; il me fembloit avoir déjà 
» vu ces phyfionomies - là plus d’une 
» fois , 8c j’allois les aborder en confé- 
» quence , lorfque M. B. fouriant de 
» mon erreur , m’en expliqua la caufe. 
» J’ai dans mes amours , me dit-il , un 
» goût particulier ; la plus rare beauté 
» de Circaflie n’a aucun prix à mes 
» yeux , fi elle ne reffemble au portrait 
» de quelque femme célébré des fiecles 
» pafles ; & tandis que les amans font 
» cas d’une miniature qui rend fïdelle- 
y ment les traits de leur maîtreffe , je 
» n’eftime les miennes qu’autant qu’elles 
». font reffemblantes à d’anciens por- 
» traits. 

» D’après cette idée , j’ai fait voya- 
» ger l’intendant de mes plaifirs par 
» toute l’Europe , avec des portraits 
-»> choifis , ou des gravures copiées d’a- 
» près les originaux. Il a réufîi dans fes 
» recherches comme vous le voyez , 
» puifque vous avez cru reconnoître 
■i< ces dames que vous n’avez jamais 
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» vues , maïs dont vous aurez fans 
» doute rencontré les figures. Leur ha* 
» billement doit avoir contribué à votre 
» méprife : elles ont toutes le coftume 
y> du perfonnage qu’elles repréfentent ; 
» car je veux que toute leur perfonne 
»» foit pittorefque ; par ce moyen j’ai 
» regagné plufieurs fiecles , & je fuis en 
» poffefllon des beautés que le temps 
» avoit placées bien loin de moi. 

» On fervit le fouper. M. B. s’aftit 
» entre la reine d’EcoJfe &C Anne de Bou- 
» Un ; je me plaçai vis-à-vis , ayant à 
» mes côtés Ninon de Lenclos & Ga- 
» brielle A Etirées ; plus bas étoient Rô- 
ti famonde oC Nelly Gwinn ( i ) ; il y 
» avoit au haut de la table un fauteuil 
» vide , furmonté d’un dais , & deftiné 
'» à Cléopâtre qui venoit d’Egypte , & 
» dont on attendoit l’arrivée au premier 
» jour «. 

Les grands dans leurs petites maifons 
ou petits appartemens ne font pas fi 
originaux dans leurs plaifirs: des pria - 
pées font bientôt faites & bientôt enten- 
dues. Il femble néanmoins qu’on par- 


( i ) MaUreffe de Charles II, 
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donnerait plus volontiers à un homme 
en place toutes les recherches de la 
volupté , lorfqu’il y mettrait quelque 
chofe d’ingénieux, de neuf, ou du moins 
de fingulier. Comment l’opulence n’a- 
t-elle pas fu encore diverfifier fes jouif- 
fances au milieu de tant d’arts qui ne 
demandent qu’à fe perfectionner , en 
lui payant le tribut renaifl'ant de leurs 
rares découvertes ? Quoi ! nous ferons 
encore imitateurs jufquè-dans nos plai- 
firs ! { 


CHAPITRE CCCLXXIII, 

Devint 

* L’empire qu’une femme a fur un 
homme eft toujours flatteur pour fon 
amour-propre ; mais quelle gloire & 
quel avantage pour celle qui , à l’or- 
gueil de fon fexe , joint l’orgueil de 
voir un miniftre à les genoux, un mi- 
niftre aimable encore & puiflant , & qui 
doit chaque jour reporter à Tes pieds le 
crédit qu’il va puifer dans le confeil des 
rois ! Comment le feu de fes yeux , la 
vivacité de fon efprit ne s’animeroient- 
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51s pas lorfqu’ils Te voient portés dans! 
le tourbillon des affaires , & mêlés aux 
intrigues de l’état ? Ses grâces ont plus 
de nobleffe,fon caraéfere devient élevé; 
& comme dans la domination une fem-* 
me eft dans fon élément , elle femble 
née dans ce palais dont elle étoit éloi- 
gnée : on diroit qu’elle connoît tous ces 
hommes qu’elle n’a jamais vus ; & l’ef- 
prit de cour ne femble qu’une nuance , 
non encore apperçue , & qui tenoit à 
fon caraéfere. Ses protégés femblent 
fes fujets , & ne font point avilis. Peut- 
être dans ce haut rang eft - elle plus 
fîdelle à l’amitié & à l’amour , que lorf 
que loin de la grande route elle jetoit 
indiftinftement fes filets fur les pas de 
tous ceux qui l’environnoient. 

Si le champ à Paris eft ouvert à la 
fortune pour les hommes, les femmes 
n’en font pas de moins brillantes , & 
exercent le pouvoir de leurs charmes 
fur un plus grand nombre de cœurs. 
Elles frappent fur plufieurs à la fois ; 
les traits que la beauté lance trouvent 
toujours quelques aaies fenfibles ; la 
beauté folitaire , dans une ville de pro- 
vince , n’a que peu de rapports , & fon 
triomphe eft incomplet. Ici , quelle que 
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foi t fa naiffance , fi la nature l’a pour- 
vue de ces attraits qui fubjuguent , elle 
enflamme le duc , le préfident , le ma- 
réchal de France , l’ambaffadeur , le 
miniftre , le monarque. L’amour fe plaît 
à confondre les rangs , à faire mouvoir 
la roue de fortune , & place la fille 
d’une cuifiniere auprès du trône. 

Sans obtenir un rang fi élevé , la 
beauté indigente rencontre la fortune. 
A peine une robe couvroit fes attraits » 
bientôt pour quelques complaifances un 
équipage efl: à fes ordres. Le million- 
naire la fupplie à genoux d’accepter fon 
or y veut enrichir fa famille ; & fon 
vieux pere , fous fes cheveux blancs y 

E lein de fon antique probité , voit l’a- 
ondance refluer vers fon obfcure chau- 
mière. Il craint d’accepter ; il ne fait 
s’il commet un crime ; mais la voix de 
la mifere plus forte , l’oblige à répandre 
fur de petits enfans à demi-nus les fe- 
cours qui lui font offerts. Il eft peut- 
être plongé dans l’erreur ; mais quand' 
il n’y feroit pas , il regarde ces bien- 
faits , arrivés d’un pays lointain , com- 
me un préfent que le ciel lui accorde 
dans fa vieilleffe. Soixante années de 
travaux ne lui ont pas apporté çe qu’il 
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obtient dans un jour ; & de peur d’être 
obligé de s’y refufer , il n’arrête pas fa 
penfêe fur ces dons de l’amour filial. 
Ainfi l’or extorqué aux cultivateurs par 
les formes oppreflives , en paflant par 
les mains du vice, retourne du moins 
abreuver quelques filions de la cam- 
pagne. L’amour de la volupté lui donne 
une iffue , & la beauté pauvre , fortie 
d’un village , reprend tout ce que lë 
fubdélégue & l’intendant ont enlevé à 
fon territoire. Elle eft foible ; mais elle 
n’a pas le coeur endurci : elle femble 
reftituer à fa famille ce que le poids des 
impôts a dérobé à fes trilles & malheu- 
reux ancêtres. 

Tels font les jeux de la fortune & de 
l’amour ; fi prompts , fi bizarres dans 
lefein de la capitale, que l’oeil doute de 
ce qu’il voit, & que cette métamor- 
phofe journalière étonne ceux même 
qui font le plus accoutumés à ces fpec- 
tacles occafionés par les pallions des 
riches & la détrefle des pauvres. 
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CHAPITRE CCCLXXIV* 

Mon fieur. 

T 1 T R E du frcre du roi. Les étran- 
gers ne conçoivent pas comment ce mot 
peut former de nos jours un titre dif- 
îinâif , lorfquc tout homme en France 
a droit par Pufage de faire précéder fort 
nom du monjieur. Ciel ! que d’ufurpa- 
îeurs de ce titre exclufif ! Cependant 
quand on parle à Monjîeur , frere du 
roi , on l’appelle Monfeigneur. Un poète 
moderne , Ducis , lui dédiant une 
tragédie , finit fon épître dédicatoire 
par ces mots remarquables : 

Je fuis Monfeigneur , de Monfieur , le 
très-humble & tres-obeif ant ferviieur , &c. ; 
& les étrangers ont beaucoup ri de cette 
fingularité. 

J’ai vu au théâtre François qu’on 
n’avoit pas voulu pafTer à Fauteur des 
u4rf acides ( M. Peyraud de Beaufol ) le 
mot madame , mot ufité fur la fcene 
depuis Garnier, & dont il eft l’inven- 
teur dans notre tragédie ; car Corneille 
6c Racine doivent plus à Garnier* que 
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Fon ne penfe. Nous avons qualifié h 
Paris de madame les princefîes des qua- 
tre parties du monde ; Chinoifes , Amé- 
ricaines , Africaines & Hongroifes. Dans 
le Baja^et de Racine ( qui ne s’eft guere 
mis au fait du coftume du férail ) ce 
mot eft répété foixante-neuf fois , & il 
n’y a dans la piece que deux femmes. 
Cette rime, il eft vrai, eft fort com- 
mode , & aide merveilleufement à la 
terminaifon du vers dans une piece raci- 
nienne où il eft toujours queftion de 
flamme. On ne trouve le mot madame 
que trente-huit fois dans les Arfacides 
de M. Peyraud de Beaufol , & il faut 
remarquer qu’il s’y rencontre trois prin- 
cefies , dont deux font amoureufes J & 
que cette tragédie a quarante - quatre 
fcenes. Nous ne favons guere , nous 
l’avouons , comment on appeloit la 
reine des Partkes , la reine dé Arménie , & 
cette Glaphire , citoyenne Romaine , 
qui fe trouvoit alors à Artaxate : mais 
rfous favons que madame Andromaque , 
madame Jocajle , madame P/iedre , font 
d’un ridicule achevé. Il eft vrai qu’en 
revanche la femme d’un procureur fe 
nomme aulïi madame , même dans notre 
comédie. 
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Si dans un fallon on annonçoit mon* 
fieur ***, & que l’introdudeur faute d« 
mémoire reliât court , un provincial 
nouvellement arrivé & mal-endcdriné , 
pourroit s’attendre à voir fubitement 
entrer le frere du roi. Point du tout ; 
ce feroit monjîeur Gorgikus avec fon 
habit de velours noir , fa perruque 
ronde , fon épée au côté , & fes quatre 
cents mille livres de rente; 

J’ai eu beau dire , je n’ai jamais pu 
faire entendre à certains Suiffes que le 
firere du roi s’appeloit Monjîeur tout 
court , & que moi je m’appelois auffi 
monfieur ***. Comment, me difoient- 
ils , ofe-t-on mettre fur l’adrefle de vos 
lettres à monfieur ***; Et fi Monjîeur , 
frere du roi , vous faifoit la . grâce de 
vous adrefler la parole , comment vous 
appelleroit-il ? Tout comme il lui plai- 
roit ; mais en fortant de chez lui , je 
reprendrôis mon titre de monfieur que 
perfonne dans la fociété ne me difpute 
& ne me difputera. 

Les cours fouveraines retranchent le 
mon dans leurs arrêts , & vous traitent 
de (îeur. 


La gazette de France depuis quelques 
années , dans l’annonce des livres , a 
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retranché le mon à tout le monde ; mai 
c’eft une innovation. J’ai été appelé mon' 
fieur dans la gazette de France. 

Le nommé eft une expreffion dédai- 
gneufe que certains tribunaux fe per- 
mettent , quoique chacun doive être 
appelé par fes noms de baptême & de 
famille ni plus ni moins. Jean- Jacques 
Rouffeau fe fignoit à la tête de fes livres, 
■Jean-Jacques Roujfeau ; mais il trouvoit 
mauvais que l’on prononçât fon nom 
fans y ajouter le mot monfieur. 


CHAPITRE CCCLXXV. 

Sages-femmeS. 

u A ND une fille eft devenue mere , 
elle n’avertit perfonne malgré l’édit de 
Henri II. Elle, dit qu’elle va à la cam- 
pagne ; mais elle n’a pas befoin de for- 
tir de la ville , même du quartier pour 
fe cacher & faire fes couches. Chaque 
rue offre une fage-femme qui reçoit les 
filles groffes. Un même appartement 
eft divifé en quatre chambres égales au 
moyen de cloifons , & chacune habite 
fa cellule , & n’eft point vue de fa voi- 
Tome V. D 
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îîne. L’appartement eft diftribüé de ma- 
niéré qu’elles demeurent inconnues l’une 
à l’autre pendant deux à trois mois ; elles 
ie parlent fans fe voir. 

On ne peut forcer la porte d’une fage- 
fernme que par des ordres fupérieurs. 
La fille, attend là le moment de fa déli- 
vrance ; un mois ou fxx femaines , félon 
qu’elle a bien ou mal calculé. Elle fort 
après la quinzaine & rentre dans fa fa- 
mille &c dans la fociété. Elle a pu ac- 
coucher dans une rue voifine , voyant 
de fa fenêtre celles de fon pere fans 
•que celui-ci s’en doute ; & voilà ce que 
la province ne fauroit concevoir. 

La fage- femme fe charge de tout, 
préfente l’enfant au baptême , le met en 
nourrice ou aux Enfans-trouvés , félon 
,1a fortune du pere ou les craintes de la 
rnere. 

Combien ces réduits fecrets ont - ils 
vu de malheureufes & tendres amantes, 
quelquefois trahies , abandonnées , & 
mouillant de leurs larmes tardives leur 
couche folitaire ! Quelle fituation af- 
freufe que celle de la jeune beauté qui , 
N preflée entre le remord , le défefpoir 
6c la honte , paie avec ul'ure un . mo- 
-ment de foibleffe ! Elle ne peut nom- 
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Hier ni fon amant ni fon fils en les ché- 
ri (Tant tous deux ; fugitive de la mai- 
fion paternelle , elle fe trouve ifolée 
dans cette immenfe ville , &t obligée de 
vendre de petits bijoux pour obtenir 
le lit où elle dépofera le fruit de fes 
amours. 

On la cherche de tous côtés ; elle 
ne fortira de cette prifon clandeftine 
que quand elle pourra reparoître. La 
faute fera oubliée & meme pardonnée , 
pourvu qu’il n’y ait point de publicité. 

Ces fages-femmes tirent le plus d’ar- 
gent qu’elles peuvent des infortunées 
, qui viennent chercher leurs fecours ; 
ils ne font pas défintéreffés ; il n’en 
coûte guere moins de douze livres par 
jour. 

On a vu plufieurs filles allez habiles 
pour cacher leur groffeffe julqu’au der- 
nier inftant , affez heureufes pour ac- 
coucher promptement , affez intrépides 
pour revenir daps leur foyer domefii- 
que fans éveiller; les foupçons de leurs 
pere, mere, frere & fœur. Quel in-* 
concevable chef-d’œuvre d’habileté , de 

f iréfence d’efprit & de courage ! Ainfi 
es lages-femmes fauvent la réputation 
des amantes infortunées s elles font 

Dij 
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Vouées à la difcrétion ; le plus fouven* 
il eft vrai , elles ne connoiffent pas les 
perfonnes qu’elles accouchent. L’enfei- 
gne d’une fage-femme eft parlante ; elle 
offre une femme portant un nouveau- 
né. Sans décrier une maifon , cette en« 
feigne empêche que des demoifelles 
bien nées y viennent demeurer , parce 
que ce voifinage paroîtroit trop com- 
mode aux yeux de la malignité. La fille 
prend la peine , quand l’accident lui 
arrive , de traverfer la rue , & alors 
tout eft dans l’ordre. 

Le prêtre qui baptife eft accoutumé 
à voir arriver la fage-femme , & il dif- 
tingue ainfi du premier coup-d’œil l’en- 
fant de l’amour de l’enfant de l’hymen. 
Les droits du prêtre ayant été fraudés, 
il punit le fils de l’inffa&eur dans l’ex- 
trait-baptiftaire , & le déclare enfant 
naturel , c’eft-à-dire , bâtard. Qui vou- 
dra écrire des anecdotes fingulieres , 
intéreffantes , piquantes , favoir & le 
bien & le mal que l’amour fait dans ce 
monde, toutes les rufes qu’il invente, 
toute la force & tout le courage dont 
il eft fufceptible , qu’il faffe la connoif- 
fance de quatre ou cinq fages-femmes ; 
il apprendra des aventures uniques pref- 
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que incroyables , & les noms des per-* 
fon nages y manquant , le leéleur fera 
intérefle fans que les aéieurs foient 
trahis. Ce qu’il y a de plus remarqua- 
ble , c’eft de voir quelquefois la fille 
d’une fage-femme fervir fa mere dans 
des fondions qui réveillent certaines 
idées , & au milieu de tant d’exemples 
de foibleffes , conferver fa chafteté in- 
îa&e. Si elle tombe dans le piege, ce 
ne fera pas faute d’avoir eu fous fes 
yeux des motifs propres à la retenir 
fur le bord du précipice. 

Plufieurs filles qui ont vifité une ou 
deux fois l’appartement obfcur & impé- 
nétrable de la fage-femme , n’en trou- 
vent pas moins un époux, en jouant 
le rôle d’Agnès , rôle que prefque tou- 
tes les filles & même les plus fottes 
poffedent par inftinft. Puis dans cette 
ville immenfe , qui peut conter l’hiftoire 
de tel ou tel individu ? Le changement 
de quartier fuffit pour détourner le plus 
habile , le plus curieux invefligateur. 

Les filles pauvres & fans reffources 
vont faire leurs couches à l’Hôtel-Dieu ; 
on les y reçoit dès le fixieme mois* 
Cette partie de l’adminiftration eft très» 
bien foignée ; rien ne manque à ces. 

D iij 
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femmes de ce qu’exige leur état. Les 
maîtres de l’art y infpeélent journelle- 
ment la maniéré dont elles font traitées 
jufqu’à leur parfait rétabliffement. La 
chofe vue en grand me paroît exempte 
de reproches. 

Ces fages-femmes qui reçoivent tou- 
tes celles qui fe préfentent , fans s’en- 
quérir de leurs nom & qualité , & Phô- 
pital des En fans- trouves font que l’in- 
fanticide eft un crime inouï dans la ca- 
pitale. Ce forfait n’étoit pas rare avant 
ce fage établiffement ; & voyez s’il n’eft 
pas plus commun en Suiffe que dans 
toute la France. 

L’édit de Henri II eft tombé en dé- 
fuétude ; & fur cent filles qui accou- 
chent clandeftinement , à peine y en 
a-t-il une feule qui fâche qu’une vieille 
loi la condamne à la mort pour n’avoir 
pas révélé fa groffeffe. 

On compte à Paris deux cents maî- 
trefîés fages-femmes; il y naît environ 
vingt mille enfans : divifez. 
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CHAPITRE CCCLXXVI. • 
De Blunet. 

C’Étoit un petit bourgeois de Paris , 
fans rang , fans fortune , fans crédit , 
fans talens fpirituels. Eh ! pourquoi en 
parlez-vous , me dira-t-on ? Attendez , 
vous faurez pourquoi. Ceft que ce Blu* 
net. fit à fa femme vingt -un .enfans en 
feptfois de fuite; or il n’y eut peut-être 
pas dans toute l’antiquité un exemple 
d'une fécondité fi prodigieufe. C’eft l'Her- 
cule Parifien que ce Blunet. 

Ces enfans tri-jumeaux furçnt baptiT 
fés , vécurent les Uns plufieurs jours, 
les autres plufieurs mois ; & il en refta 
douze des plus forts , tous grands , & 
en bonne fanté. ’ •_ 

Comme le public émerveillé ne favoit 
à qui attribuer cette efpece de prodige , 
& qu’on difputoit à qui de fa femme 
ou de lui on en attribueroit l’honneur , 
Blunet coucha avec une fervante qu’il 
.avoit , & au bout de neuf mois , la 
fille accoucha de trois enfans mâles. 
JBlunet mourut en 1685. C’efl dommage 

D’ iv 
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■qu’on n’ait pas fuivi l’hiftoire de fe$ 
çféfcendans ; mais alors on avoit l’efprit 
moins porté à l’obfervation des phé- 
nomènes qui tiennent à l’hiftoire natu- 
relle. 

Qu’on fe moque encore chez l’étran- 
ger de la molleffe des Parviens ! Ils 
n’auront qu’à répondre ; Et Blunet ! où 
ejl parmi vous fon pareil ? 


CHAPITRE CCCLXXVII. 

Loueur de Livres. 

es, laies , déchirés , ces livres en 
cet état attellent qu’ils font les meilleurs 
tous ; & le critique hautain qui s’é- 
puife en réflexions fuperflues , devroit 
aller chez le louer de livres , & là voir 
les brochures que l’on demande , que 
l’on emporte , & auxquelles on revient 
de préférence. Il s’inftruiroit beaucoup 
mieux dans cette étroite boutique que 
dans les poétiques inutiles dont il étaie 
fes frêles conceptions. 

Les ouvrages qui peignent les mœurs, 
<jui font Amples , naïfs ou touchans , 
C|ui nont ni apprêt , ni morgue , ni 
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jargon académique , voilà ceux que l’an 
vient chercher de tous les quartiers de 
la ville , & de tous les étages des mai- 
fons. Mais dites à ce loueur de livres : 
Donnez-moi en lecture les œuvres de M. de 
la Harpe ; il fe fera répéter deux fois 
la demande , puis vous enverra chez un 
marchand de mulique, confondant (fous 
le veftibule même de l’académie) l’au- 
teur & l’inflrument. 

Grands auteurs ! allez examiner fur-r. 
tivement fi vos ouvrages ont été bien 
falis par les mains avides de la multi- 
tude ; fi vous ne vous trouvez pas fur 
les ais de la boutique du loueur de livres ; 
ou fi vous y trouvant , vous êtes en- 
core bien propres , bien reliés , bien 
intaéls , faits pour figurer dans une bi- 
bliothèque vierge; dites- vous à vous- 
même : J'ai trop de génie , ou je rien ai 
pas aJJjeZ' 

Il y a des ouvrages qui excitent une 
telle fermentation , que le bouquinifte 
eft obligé de couper le volume en trois 
parts , afin de pouvoir fournir à l’em- 
preflement des nombreux lefteurs ; alors 
vous payez non par jour , mais par 
heure. A qui appartiennent de tels lue- 
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ccs ? Ce n’eft guere aux gens tenant le 
fauteuil académique. 

Ces loueurs de livres n’en connoiflent 
que les dos , & ils reffemblent en cela à 
plufieurs bibliothécaires & à quelques 
princes qui ont une bibliothèque ordi- 
nairement allez utile aux autres. 

Une mere dit à fa fille : Je ne veux 
point que vous lifiez. Le défir de la lec- 
ture augmente en elle : fon imagination 
dévore toutes les brochures qu’on lui 
dérobe ; elle fort furtivement , entre 
chez un libraire , lui demande la nou- 
velle Héloïfe , dont elle a entendu pro- 
noncer le nom ; le garçon fourit ; elle 
paie & va s’enfermer dans fa chambre. 

Quel eft le réfultat de cette jouiffance 
clandefline ? Je dois mon cœur à mon 
arhant ; quand je ferai mariée , je ferai 
toute à mon époux. 
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CHAPITRE CCCLXXVIII. 

Le Catéchijle de la ParoiJJe. 

Je traverfe une églife ; j’apperçois un 
homme en furplis , le bonnet quatre en 
tête ; une foixantaine de petites filles , 
aflifes fur des bancs, l’environnent. Il 
parle , & e’eft comme s’il ne parloit 
pas ; un petit caquet aigre , fourd & 
continu, m’annonce fans le voir quel 
eft le fexe qui eft là. Je m’approche & 
j’entends ce qui fuit. * 

Le Catéchiste. 

Levez-vous, Javotte ; dites-moi quelle 
eft la fin du facrement de mariage ? 

Javotte. 

La fin du facrement de mariage eft: 
la naiftance des enfans qui renaiflent fpi- 
rituellement par le baptême , pour rem- 
plir leglife & le ciel. 

Le Catéchiste. 

Et vous , Manon , qu’eft-ce que Dieu 
défend par le fixieme commandement ; 
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Luxurieux point ne feras , de corps ni de 
confentement ? 

Manon. 

Le fixieme commandement nous dé- 
fend toutes fortes d’impuretés dans les 
aélions & les paroles. 

Le Catéchiste. 

Pourquoi dites- vous , toutes fortes 
d’impuretés ? 

Manon. 

Je dis toutes fortes d'impuretés, parce 
que ce péché fe divife en plufieurs ef~ 
peces , félon la diverfité des maniérés 
ou la différence des perfonnes avec lef- 
quelles on le peut commettre. 

Le Catéchiste. 

A votre tour , Babet. Qu’eft-ce que 
Dieu défend par le neuvième comman- 
dement : L'œuvre de chair ne dêjîreras 
qu'en mariage feulement ? 

Babet. 

Dieu , après avoir défendu par h 
fixieme commandement tputes les aç- 


l 
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tïons extérieures de l’imputeté, en dé- 
fend par le neuvième , tous les défirs 
& les penfées. 

Heureufement que les réponfes de ces 
petites filles font obfcures , qu’elles ne 
lavent point elles-mêmes ce qu’elles di- 
fent , & qu’elles ont toute autre chofe 
en tête ; mais enfin , pourquoi de telles 
interrogations ? 

Mais qui nous fera donc un caté- 
chifme de morale ? Il efl vrai qu’il eft 
plus difficile à faire que le Diélionnaire 
encyclopédique , & que l’entrepreneur 
n’auroit pas tant à gagner fur ce petit 
livre utile & à la portée des premières 
années de la vie. O inftru&ion publique ! 
inftruûion ! tu es encore à naître parmi 
nous ! 


CHAPITRE CCCLXXIX. 

Cris de Paris. 

N ON, il n’y a point de ville au 
monde où les crieurs & les crieufes 
des rues aient une voix plus aigre & 
plus perçante. Il faut les entendre élan- 
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cer leur vdk par-defliis les toits ; leuf 
gofier furmonte le bruit & le tapage 
des carrefours. Il eft impoflible à l’é- 
tranger de pouvoir comprendre la chofe; 
ïe Parifien lui-même ne la diftingue ja- 
mais que par routine. Le porteur-d’eau , 
la crieufe de vieux chapeaux , le mar- 
chand de ferraille , de peaux de lapin , 
la vendeufe de marée , c’eft à qui chan- 
tera fa marchandée fur un mode haut 
& déchirant. Tous ces cris difcordans 
foVment un enfemble, dont on n’a point 
d’idée lorfqu’on ne l’a point entendu. 
L’idiome de ces crieurs ambulans eft 
tel , qu’il faut en faire une étude pour 
bien diftinguer ce qu’il fignifie. Les fer- 
vantes ont l’oreille beaucoup plus exer- 
cée que l’académicien ; elles defcendent 
l’efcalier pour le dîner de l’académicien , 
parce qu’elles Lavent diftinguer du qua- 
trième étage , & d’un bout de la rue à 
l’autre , lî l’on crie des maquereaux ou 
des harengs frais , des laitues ou des bette- 
raves. Comme les finales font à peu près 
du même ton , il n’y a que l’ufage qui 
enfeigneaux doôes fervantes à ne point 
fe tromper , & c’eft une inexplicable 
cacophonie pour tout autre. 



CHAPITRE CCCLXXX. 


Mujique ambulante. 

M Aïs voici un dédommagement. Qui 
n’a pas fenti un vif plaifir en entendant 
le foir du fond de Ion lit le fon mélo- 
dieux de ces orgues noéhirnes , qui 
égaient les ténèbres & abrègent les lon- 
gues heures de l’hiver. C’efi une vraie 
jouiflance pour l’étranger. Emerveillé , 
bien clos & bien couvert , il entend 
les plus jolis morceaux de mufique , exé- 
cutés fous fes fenêtres , comme pour 
le difpofer doucement au fommeil ; il 
prête l’oreille à ces Ions qui s’éloignent, 
& qui dans le lointain ont encore plus 
de charmes. Il s’endort voluptueufe- 
ment , en répétant l’air chéri qui a parlé 
à fon ame. 

Je penfe que rien ne feroit plus pro- 
pre à entretenir la bonne humeur parmi 
le peuple , que d’étendre & de perfec- 
tionner cette récréation innocente & 
publique , cette douce euphonie. 

Quel agrément , fi chaque foirée , fi 
après le loupé chaque rue avoit là mu- 
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Cque particulière ! L’humeur & la fa* 
figue de la journée difparoîtroient fou- 
dain , & l’homme de peine en fe cou- 
chant craindroit moins le jour fuivant 
embelli à fon déclin. 

Qui a entendu le jeu de ces orgues , 
& qui a pu refufer fa piece de deux fous 
à l’Orphee qui porte fur fon dos cetté 
machine harmonieufe ? Certes il doit 
être regardé comme un homme ingrat. 
Il me femble , fi j’étois en place , que 
j’emploîrois cette mufique ambulante 
& délicieufe , prolongée & diverfifiée , 
comme un moyen pour changer en 
grande partie les mœurs du peuple & 
l’attacher encore plus a fon gouverne- 
ment ; mais on m’appelleroit le rê- 
veur , & cela m’avertit de clorre le cha- 
pitre. 


CHAPITRE CCCLXXXI. 
Accoucheurs. 

A. u commencement du dix-feptieme 
fiecle , les accoucheurs étoient prefque in- 
connus. Pendant plus de foixante ans , 
les têtes couronnées , toujours fupé- 

rieures 
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Hëurés aux réglés , oferent feules dori-s 
ner l’exemple d’un ufage que le laps 
des temps , que les mœurs anciennes , 
que le préjugé peut-être , que la pu- 
deur enfin fembloient à jamais devoir 
profcrire. 

L’ignorancë & l’inattention des fages- 
femmes firent périr quelques fruits , eii 
firent avorter d’autres ; & par leur 
faute , quelques membres furent luxés > 
quelques têtes aplaties , ( de là des fots , 
des imbécilles ) ; alors le grand intérêt 
des mœurs céda à un intérêt plus cher 
encore , & bientôt aux fages-femmes 
fuccéderent les accoucheurs. 

Les femmes en couche regrettèrent 
pendant quelque temps les mains dou- 
ces , délicates & fouples des accou- 
cheufes ; mais par des huiles , par des 
oings préparés , les accoucheurs y fup- 
pléerent bientôt. 

La fcience des accouchemens fe per- 
fedionna ; on acquit des notions plus 
certaines fur les lignes caradériftiques 
d’un accouchement prochain , d’un ac- 
couchement heureux , d’un accouche- 
ment pénible. On apporta des remede9 
efficaces aux douleurs aiguës de l’enfarc» 
fement ; on diminua le nombre des 
Tome V. Ë 
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fœtus morts ; on calma les inquiétude^ 
des femmes enceintes ; de jour en jour 
l’opération céfarienne devint plus rare , 
& jufqu’à la petite bourgeoife pudi- 
bonde , toutes les femmes ceflerent enfin 
de redouter la main des accoucheurs. 

Les peuples du midi , les Efpagnols 
fur-tout , moins philofophes que les 
maris François, plus jaloux ou moins 
attachés à leurs femmes , confervent 
encore pour les accoucheurs une répu- 
gnance invincible. L’idée de livrer aux 
attOuchemens d’un autre hommfe des 
charmes , des formes qu’eux feuls Veu- 
lent voir & palper , eft pour eux l’idée 
la plus défefpcrante. Ils ne réfléchiffent 

Î >as que quelque féduifantes que foient 
a pâleur , la langueur d’une femme en 
couche , quelqu’attendrifîans que foient 
fes cris , ces formes , toutes défigurées 
alors , ont perdu tout leur charme. 
D’ailleurs cette fonôion ferieufe de- 
vient , pour ainfi dire , facrée , & ins- 
pire aux accoucheurs une circonfpefHon 
religieufe , qui les rend infenfibles , 
aveugles & muets. 

La pudeur n’eft donc jamais violée ' r 
& malgré le livre intitulé, de l'Inde - 
tenu aux hommes £ accoucher Us fem - 
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mes ( i ) ï par le favant Hequet les 
Femmes , fix femaines après leurs cou- 
ches , dînent gaiement avec leur méde- 
cin-accoucheur , qui s’aflied à côté du 
mari ; elles ne rougiffent point de fa pré- 
fence. 

La feflion de la fymphyfe , cette opé- 
ration hardie & récente , n’eft pas plei- 
nement accréditée. Il paroît que , mal- 
gré les éloges que l’on doit à l’auteur de 
cette découverte , l’art peut recourir à 
des moyens moins extrêmes. Le forceps , 
tout terrible qu’il eft , femble moins 
effrayant ; & comme on peut perfec- 
tionner fa ftruéhire & fon jeu , il paroît 
plus convenable de l’employer que de 
fcier une femme en deux. 

La pratique des accouchemens a des 
cours publics, & tandis que les cam- 
pagnes & les petites villes font privées 
des perfonnes parfaitement verfées dans 
cet art , elles abondent dans la capitale ; 
& l’on y trouve autant de facilité à 
mettre un enfant au monde qu’à le pro- 
créer* - 


( i ) Ce livre a été imprimé à Pari* en 1708 , in- n, 
chez Etienne. 

Eij 
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CHAPITRE CCCLXXXII. 


Dentijles. 

T i A plus belle bouche n’eft plus belle fi 
les dents lui manquent. Otez une dent à 
la belle Hélene , la guerre de Troye 
n’a plus lieu , & la divine Iliade rentre 
dans le néant. 

Les dents fraîches annoncent la fanté , 
& c’eft un charme préférable à tout au- 
tre. Les dents & les levres ! Les volup- 
tueux feront de mon avis. 

La femme à qui les dents manquent 
fait mille grimaces pour voiler ce défaut; 
elle n’ofe rire que fous fa main ou fous 
J’éventail. 

Si les dents contribuent autant à la 
fanté qu’à l’agrément de la figure , il ne 
faut pas les négliger. 

Les habiles dentiftes s’attachent plus 
à conferver les dents q[u’à les extirper. 
Ils n’arment plus fi fréquemment leurs 
mains de l’acier douloureux. Le plus 
étonnant dans fon art, fe nomme Cata- 
lan , rue Dauphine. A la légéreté de la 
main il a réuni les obfervations les plus 
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judicieufes & les plus fines ; enfin il efî 
créateur d’une efpece de merveille. Il 
vous fera ( tant en cette partie fes con- 
noiffances anatomiques font étendues ) , 
il vous fera , dis-je , un râtelier complet 
avec lequel vous broyerez tous les ali- 
mens fans gêne & fans efforts. Il a fu 
deviner le jeu de la maftication ; il a fu 
l’imiter à un tel point de perfèéfion , 
que cela m’a paru d’un mérite trop rare 
& de trop grande utilité pour qu’il me 
fut permis de taire ici & le nom & l’é- 
loge de l’artifle. 

Si une rage de dent vous faifit dans 
la rue , vous n’avez qu’à lever les yeux. 
Une enfeigne qui repréfente une dent 
molaire , groffe comme un boilfeau , 
vous dit , monte{. Le dentifte vous fait 
affeoir , releve fa manchette de dentelle, 
tire votre dent d’une main lefte , & vous 
offre enfuite un gargarifme ; vous le 
payez & vous continuez votre chemin 
fans douleur. Cela n’eft-il pas commode } 
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CHAPITRE CCCLXXXIIL 

Cuijiniers, 

E T tout pour la tripe , a dit Rabelais. 
Le délicat parafite , Sybarite efféminé , 
fi voluptueux , fi fenfuel , dont la table 
eft chargée des produ&ions de tous les 
climats & les plus propres à flatter & 
réveiller le goût , qui va au-devant de 
toutes les fenfations agréables, qui s’en- 
vironne du charme profond des arts 
pour prévenir l’ennui , eft - il à votre 
avis , de la même efpece que le Lapon 
qui boit en place de vin de Tokay l’huile 
puante qu’il exprime de la graiffe des 
poiffons ? Et cette belle femme parée, 
traînée dans un char tranfparent qu’em- 
portent fix nobles courfiers , habite- 
t-elle la même terre que la Samojede 
aux mamelles noires & pendantes , er- 
rante fur la mer Glaciale , ou refpirant 
l’air humide & étouffé d’une taniere ? 

Après cela verrez-vous fans étonne- 
ment fur le même globe , le maître- 
jh d’hôtel apportant le menu à Monfei - 
gneur ? Celui-ci le jette avec dédain ; 
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Toujours les mêmes plats ! Mais vous 
n’avez point d’imagination ; voilà des 
répétitions qui me donnent des nau- 
fées. — Mais on variera les fauces , mon- 
feigneur. — Tout cela eft déteftable , 
vous dis-je , je ne puis plus manger. — 
Eh bien , monfeigneur , je vous prépa- 
rerai un fanglier à la crapaudine. — ■ 
Quand ? — Demain : il aura bu foixante 
bouteilles de vin de Champagne. Je 
veux vous faire manger enfuite une 
tortue de la Jamaïque. — A la bonne 
heure ! Et quand ? Où eft-elle ? — A 
Londres. —Qu’on prenne la porte ; qu’on 
aille la chercher. 

On prend la porte & l’on apporte la 
tortue. Grand conleil pour favoir com- 
ment on l’apprêtera : on prodigue au- 
tant de paroles qu’il en faudrait pour 
former une Encyclopédie. Enfin , la 
tortue eft fervie ; c’eft un plat qui re- 
vient à un millier d’ écus : fept ou huit 
gourmands s’en gorgent ; & tandis qu’ils 
Boivent le vin de la Romanée , ils exa- 
minent ce qu’il faut à un payfan pour 
vivre. Ils décident que trois fous par 
jour lui fuffifent ; on accorde dix-fept 
fous aux bourgeois des villes. Monfei- 

E iv 
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gneur & fes adhérens ont décidé qu’ait 
delà c’efl: un vrai fuperflu. 

Qui pourroit nombrer tous les mots 
de la nouvelle cuifine ? c’eft un idiome 
abfolument neuf. Les Languedociens 
font les meilleurs cuifiniers ; on leur 
donne le quadruple des appointemens 
d’un précepteur. 

On ne mange pas le quart de ce qui 
eft fervi ; & ce n’eft pas fans raifon que 
les domeftiques font gros & gras; ils 
font bien meilleure chere que l’ordre 
de la bourgeoifie ; ils le favent ; ils en 
font fiers. Le domeftique d’un feigneur 
rencontrant un de fes camarades qui 
venoit d’écrire une lettre , & qui avoit 
encore fur fa vefte un peu de poudre à 
mettre fur le papier , lui dit d’un ton 
avantageux : Secoue donc cette poudre ; 
on te prendroit pour un commis. 

Un fànglier à la crapaudine! s’écrie^ 
t-on. Oui , je l’ai vu de mes yeux fur 
le gril; celui de Saint -Laurent n’étoit 
pas d’une plus belle taille. On l’envi- 
ronne d’un brafier ardent ; on le larde 
de foie gras ; on le flambe avec des 
graifles fines ; on l’inonde avec des vins 
les plus favoureux ; il efl: fervi tout 


Digitized by Google 



( 73 ) 

entier avec fa hure devant monfeigneur , 
qui fourit à l’énorme fervice. 

On attaque tantôt la hure, tantôt les 
côtes, & l’on differte favamment fur 
la partie la plus fine & la plus délicate. 

Les rois de France ont rendu des or- 
donnances fur le potage , la régalade ; ils 
vouloient réprimer le luxe des repas. 

Dans le dernier fiecle on fervoit des 
maffes confidérables de viande , & on 
les fervoit en pyramide. Ces petits plats, 
qui coûtent dix fois plus qu’un gros , 
n’étoient pas encore connus. On ne fait 
manger délicatement que depuis un demi- 
fiecle. La délicieufe cuifine du régné de 
Louis XV , fut inconnue même à Louis 
XIV ; il n’a jamais tâté de la garbure. 

Un entremets étoit autrefois un fpec- 
tacle entre les fervices qui coupoient le 
repas ou le feftin. Qui s’en douteroit 
aujourd’hui ? 

Si l’on pouvoit détailler au jufîe de 
quelle maniéré fe nourriffoient le pay- 
fan , le fimple citoyen , le noble cam- 
pagnard , le grand feigneur , le clergé 
& les moines , on verroit peut-être par 
la table quel étoit alors le degré de l’ai— 
fance particulière ; & cela feroit bon 4 
&voir. 
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On a trouvé depuis peu qu’il étoit 
ignoble de mâcher comme le vulgaire. 
En conféquence on met tout en bouillies 
& en confommés. Une ducheffe vous 
avale un aloyau réduit en gelée , 
ne veut point travailler comme une 
harangere après un morceau de viande. 
Il ne lui faut que des jus qui defcendent 
promptement dans fon eftomac fans l’ef- 
fort ni la gêne de la maftication. La 
viande de boucherie n’étoit déjà bonne 
que pour le peuple; la volaille com- 
mence à devenir roturière ; il faut des 
plats qui n’aient ni le nom ni l’appa- 
rence de ce qu’on mange ; & fi l’œil 
n’eft pas furpris d’abord , l’appétit n’eft 
plus fuffifamment excité. Nos cuifiniers 
s’occupent donc à faire changer de figure 
à tout ce qu’ils apprêtent. 

Dans la femaine fainte , il y a un 
repas chez le roi , oii l’on imite avec 
des légumes tous les poiffons que l’océan 
fournit. On donne à ces légumes le goût 
de ces mêmes poiffons que l’on imite. 

J’ai goûté des mets accommodés de 
tant de maniérés & préparés avec tant 
d’art , que je ne pouvois plus imaginer 
ce que ce pouvoit être. 

Et tandis qu’on fait fi bonne chere t 
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tous les gourmands oublient ce vieux 
proverbe : Le ventre ejl le plus grand de 
tous nos ennemis . 

Peu s’en faut aujourd’hui qu’un cui- 
linier ne prenne le titre d 'artijle en cui - 
Jine. On ne leur donne pas encore vingt 
mille livres de gages , comme on faifoit 
à Rome ; mais on les choie , on les mé- 
nage , on les appaife quand ils font fâ- 
chés ; & tous les autres domeftiques 
leur font ordinairement facrifiés. 

Les recherches de cet art font telles , 
que Trimalcion apprendroit de nos cui- 
liniers modernes ; & que Marc-Antoine 
qui , pour un repas donné à la reine 
Cléopâtre, accorda une ville pour ré- 
compenfe à fon cuilxnier , ne fauroit 
quelles largeffes lui faire. 

Le roi de Pruffe a adrefle une épître 
en vers à Noël , fon maître-d’hôtel , en 
aûion de grâces d’un excellent ragoût à 
la fardanapale. Qu’eft-ce qu’un ragoût 
à la fardanapale ? Je ne le connois pas. 

Le petit bourgeois qui n’a qu’une fer- 
vante , dont le chef-d’œuvre eft une fri— 
cafleede poulets , quand il a goûté d’une 
fauce piquante , ne manque pas de ra- 
conter la vieille hiftoire du cuifinier , 
qui fit manger là vieille culotte à fon 
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maître , tant il avoit fu apprêter le vieux 
cuir après l’avoir fait bouillir & macérer 
dans les coulis les plus appétiflans. Il fait 
fa cour à un maître-d’hôtel , afin que 
celui-ci le régale le dimanche ; c’eft pour 
lui une connoiflance chere & précieufe, 
qu’il cultive avec le plus grand foin. Il 
tâche de l’avoir pour parrain de fon fils, 
afin de pouvoir l’appeler mon compere. 
De bons goûters doivent en réfulter. 

Des fenfations que nous pouvons 
éprouver , la plus grofliere, à mon gré, 
eft celle que nous procure notre palais. 
Les plaifirs des gourmands font aflîiré- 
ment lés moins déle&ables de tous. Eh, 
qu’il faut plaindre le malheureux qui 
met là fa fuprême volupté ! Cependant 
voyons encore la richeffe & la magnifi- 
cence de la nature envers ceux qui nous 
paroifient difgraciés par elle. Regardez 
un Chapelle , un Defyveteaux , ( car 
je ne veux pas nommer le gros gour- 
mand que j’ai fous les yeux ) ; voyez 
cet ami joufflu de la table , qui goûte un 
mets ou une liqueur étrangère. Il confi- 
dere l’objet &c fa couleur ; il le flaire , 
il l’approche à plufieurs reprifes de l’or- 
gane du goût ; il le retire , il ne fe livre 
qu’avçc attention à la volupté fenfueüe, 
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Voyez comme il prend une larme de la 
liqueur, comme il l’interroge fur le bout 
de fa langue , comme il la dépofe fur le 
bord des levres ; toutes les houppes ner- 
veufes étudient profondément la fenfa- 
tion. La langue & toutes les parties de 
la bouche , tour à tour & par une gra- 
dation imperceptible, s’avancent pour 
juger. Après une infinité de récolcmcns , 
il fe détermine enfin à avaler la pré- 
cieufe liqueur. Mais le gourmet fufpend 
le dernier coup , la rappelle & fait de 
nouvelles recherches , comme s’il n’avoit 
pas encore affez analyfé tout ce quelle 
a de délicieux ; il promene encore vo- 
luptueufement la derniere goutte. Cette 
liqueur paroît une à un palais ordinaire ; 
mais le gourmet a fu découvrir en elle 
une variété prodigieufe ; & quand il a 
bu , fon eftomac goûte encore. 

S’enlever adroitement un cuifinier , 
eft donc un tour affreux que l’on ne 
pardonne point , & qui dans le monde 
fait palier pour méchant quiconque a re- 
cours à cet indigne artifice. 
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CHAPITRE CCCLXXX1V, 

Marmite perpétuelle. 

A. LLEZ la voir fur le quai de la vo- 
laille , pendue à une large crémaillère ! 
là nagent des chapons au gros le! qui 
cuifent tous enfemble , & qui le com- 
muniquent réciproquement leurs lues 
reftaurans. A toute heure du jour , vous 
pouvez pêcher un de ces chapons ; un 
excellent jus l’accompagne , &c vous lé 
mangerez chez vous tout chaud, ou à 
quatre pas de là , en l’arrofant de vin de 
Bourgogne. 

On regrette la marmite perpétuelle 
quand on le trouve dans un ingrat pays f 
où l’on ne fait point élever la volaille j 
où l’art de la nourrir & de l’engraiffer 
n’a jamais été connu ni même foup- 
çonné ; alors on fonge aux chapons ainfi 
qu’aux huîtres & aux harengs. Vous 
n’en voyez que de pétrifiés , & cette 
confolation n’eft bonne que pour le na- 
turalise qui vous dit froidement : Ici 
l’on mangeoit des huîtres & des harengs 
frais , il y a bien douze à quinze mille 
années* 
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Chapons gras & huîtres fraîches ne 
Vous manqueront jamais à Paris ; vous 
pourrez commencer votre repas à l’heure 
que vous voudrez ; & ailleurs on ne 
trouve point pour fon argent , ni huî- 
tres , ni chapons au gros tel. 


CHAPITRE CCCLXXX V. 

Porte-Dieu. 

Admirez la richefle & la dignité 
de notre langue ! Nous difons , porte- 
faix , porte-feuille , porte-crayon , porte- 
baguette , porte-étrier , porte-vent , porte- 
verge , porte-manteau , porte-mouchette i 
puis enfin porte-dieu ! Dieu des deux , 
quel mot dans notre langue î 

C’ett un pauvre prêtre , un habitué 
de paroiffe , qui veille le jour & une 
partie de la nuit , pour répondre à ceux 
qui le fommeront d’aller prendre au ta- 
bernacle le pain euchariftique que l’on 
porte aux malades. 

Un dais ufé , fale, mais portatif, que 
les deux premiers galopins foulevent ; 
une lanterne ou un flambeau de poix- 
réfine , un porte-fonnette , un bedeau 
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itn garinache & tout clopinant ; voilà 
l’attirail qui s’achemine vers le logis du 
moribond. Le ciboire eft habillé de qua- 
tre petits morceaux d’étoffe ; la fonnette 
avertit le peuple de fe’mettre à genoux ; 
les fiacres & les équipages s’arrêtent * 
mais les maîtres ne defcendent pas de 
Voiture ; on baiffe les glaces & l’on s’iri- 
cline légèrement à la portière. Quand 
les cochers font fourds , le porte-fôn- 
nette redouble le fon de fa petite clo- 
che ( i ). L’hérétique , ou celui qui 
craint de fe trotter , en eft quitte pouf 
un quart de génuflexion. Tout le monde 
a droit de fuivre le viatique dans la 
maifon oii il eft entré , & jufque dans la 
chambre du malade. On a foin de voi- 
ler les miroirs , afin que le Saint Sacre- 
ment ne foit pas multiplie dans les glaces* 
Alors le prêtre fait d’une confole un 
autel ; il afperge d’eau-bénite la cham- 
bre, en exorcifant les efprits malins; 
puis il commence une exhortation ba- 
nale à un mourant qu’il n’a jamais .vu f 
qu’il ne connoît pas. La même exhorta- 
it tion 


( t ) H n’y a qu’un exemple , au milieu de tant 
d'embarras , d’un porte-dieu & d’un porte-fonnette 
tenverfes avec le dais; mais ce fut un- accident. 
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tioti s’applique aux jeunes , aux vieux ; 
aux adultes , aux femmes , aux filles , k 
toutes les conditions & à tous les étatsi 
Tandis que le prêtre adminiflre le ma- 
lade, le porte- fonnette leve adroitement 
le chandelier & faifit la piece d’argent - 
qu’on y dépofe ordinairement , & qu’il 
partagera avec le porte-dieu. Le prêtre 
bénit l’affemblée & s’en retourne comme 
il efl venu. 

Quelquefois le trajet efl long ; une 
pluie abondante furvient ; alors le bon 
Dieu monte en fiacre; le porte-fonnette 
Le met devant & fonne à la portière. Le 
bedeau , fon flambeau à demi - éteint , 
devient laquais ; le cocher , par refpeél, 
met fon chapeau fous le bras , fouette 
de l’autre & reçoit l’eau des gouttières 
fur fa tête nue. , 

A la porte de l’églife on paie le fia- 
cre ; & le prêtre , en place du pour- 
boire , lui donne la bénédiction; Il efl 
fanétifié lui & fa voiture , & de tout le 
jour il n’ofera jurer après fes chevaux. 

Quand le guet rencontre le bon Dieu 
le foir , il l’accompagne la baïonnette 
au bout du fufil jufqu’au temple qu’il 
habite , & pour récompenfe il efl béni 
fur les marches de l’autel. 

Tome V. 


F 
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Lôuis XV revenant du palais cle ÎS 
juftice, où il venoit d’exercer un afte 
d’autorité envers le parlement de Paris, 
rencontra au bas du Pont-Neuf le via- 
tique de la paroiffe Samt-Germain-l’Au- 
xerrois. Tout fon eortege royal s’ar- 
rêta ; il defcendit précipitamment de fon 
carroffe , fe mit à genoux dans les boues, 
& le prêtre fortant de deffous fon dais , 
jadis rouge , lui donna la bénédiâion. 
Le peuple émerveillé de cet aéle pieux, 
oublia l’aûe d’autorité qui lui dépîaifoit, 
& fe mit à crier : Vive le roi ! Et tout le 
long du jour il répéta : Il sefi mis à ge- 
noux dans les boues ! 

Le porterdieu à qui cette bonne chance 
arriva , eut une penfion de la cour. 

Quand on porte le viatique chez une 
perfonnede confidération, alors l’appa- 
reil change. Tous les domeftiques de la 
maifon font armés de flambeaux ; le dais 
orné & propre fort de l’armoire ; le 
porte-fonnette a un furplis blanc , deux 
clercs fupportent le dais , le Suiffe de la 
paroiffe précédé le eortege , & le curé 
mettant fa magnifique étole , vient ad- 
miniftrer lui-même le malade. 

Cette faveur finguliere eft rare , & ne 
s’accorde qu’aux hommes en place , owc 
fameux par leur opulence. 


, îe crois que le porte-manteau du roi 
‘de France s’eftime beaucoup plus que lè 
premier porte-dieu de Saint-Euftache. 

Selon l’évangile de faint Matthieu j 
Satan fut porte-dieu ou emporte-dieu. 

i I Il I I f 

CHAPITRE CCCLXXXVI. 

Quinzaine de Pâques. 

C’est dans la petite bourgeoifie uit 
tracas extraordinaire ; cette époque eü 
toujours embarraflante pour les bouti- 
quiers. Il s’agit d’aller à confefle & de 
Faire Tes pâques. Remontrances du pere 
aux enfans , au garçon de boutique, à 
la fervante. Comme une confeffion pefe 
aux incrédules en herbe ! Comme il» 
fe Tentent gênés , ne fachant quel parti 
prendre ! 

Entrez dans les églifes & dans les 
couvens , quelle befogne ! Les prêtres 
& les moines font tous en l’air. Prédi- 
cations , exhortations, retraites, con- 
férences. Au logis on fait apprendre par 
cœur aux pauvres enfans la pafîîon du 
Sauveur ; elle eft bien longue ; ils pleu- 
rent ,• on les met en pénitence ; ils pieu- 
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Jpént plus fort , ils jeûnent au pain & 
l’eau. Les fpeftacles font fermés , les 
mauvais lieux ne le font pas ; la police 
a plus à faire que jamais. Les concerts 
qui remplacent la comédie , les affem* 
blées de charité, l’office des ténèbres 
qu’on égaie par de la mulique, les belles 
voix que l’on affiche , les promenades 
de Longchamp , le départ des gens com- 
me il faut pour la campagne , tout rend 
cette femaine exceffivcment bruyante. 
Les valets & les fervantes interrompent 
leur fervice, affiégent les confeffionnaux. 
On court entendre le matin & le foir 
la paffion, les temples ne font plus affez 
vaftes ; la nappe des communians borde 
le baluftre des autels ; je ciboire fe pro- 
mené toute la matinée ; il faut que le 
vendeur ühojlies en jette dans le moule 
une plus grande quantité ; les confiteor 
frappent inceffamment à la porte du ta- 
bernacle. 

Après une apparence d’amendement , 
la quinzaine finie , les églifes redevien- 
nent défertes ; le peuple reprend fon 
train accoutumé ; il ne longera à la con- 
feffion que l’année fuivante. Aux plats 
de légumes , déjà la viande a fuccédé ; 
quand le plat de légumes reparoîtra fur 
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ta table , les devoirs de fa religion lu* 
reviendront en mémoire. 

Le petit peuple dit toujours qu’il va 
voir fon homme à deux chemifes ; & ce 
pour dire fon confeffeur. 


CHAPITRE CCCLXXXVII. 

Prônes. 

O N y récite encore les anciennes 
prières eccléfiaftiques , qui fe font pour 
chaffer le diable. Le prêtre exorcife les 
forciers , les magiciens , les devins, & 
ramene la pratique des liecles les plus 
ignorans & les plus barbares. 

Ceux qui gémjflent encore fur ce» 
exorcifmes, qui ne contribuent pas à 
donner au peuple des idées faines , peu- 
vent pardonner à cet abus , en fongeant 
qu’en Efpagne la fuperftition , fi difficile 
à déraciner , s’y manifefte d’une bien 
autre maniéré. 

Mes leâeurs apprendront , avec quel- 
que étonnement , je penfe , que le 7 
novembre 1781 (il n’y a point ici faute 
de date , j’en avertis 1 on brûla à Séville 
une femme accufée d avoir eu commerce 

F iij 
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flvec le diable. Saint Cyprien & faint; 
Auguftin ont cependant dit positivement 
que la chofe étoit impoSïible. Cette mal- 
heureufe étoit jeune & jolie. Par un raf- 
finement de cruauté , les inquisiteurs lui 
firent couper le nez deux heures avant 
l’exécution, afin que les grâces touchan- 
tes de fa figure ne puffent plus intéreffer 
à fon fort. Je tiens le fait d’un témoin 
oculaire. Oui , cette horrible fcene 
r.’eil pas plus ancienne que le 7 novem- 
bre de l’année derniere. Leâeurs , pefez 
l’époque. 

L’ancien axiome , tout vice ejl ijju cfa- 
i}erie , mérite bien d’être renouvelé. On 
voit ce trifte réfultat à# chaque page de 
l’hiiloire des hommes. 

4 Pauvre efprit humain , que tu as be-, 
foin de lumières ! Tu es près à chaque 
ïnftant de tomber dans les plus viles fu- 
perftitions. Tu as adopté la forcellerie , 
la magie , l’aftrologie judiciaire ; & tes 
erreurs politiques , non moins monf- 
trueufes , ont fait gémir de pitié fur ton 
aveuglement. 
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CHAPITRE CCCLXXXVI II. 

Œuf de poule. 

XJ N e poule pond un œuf le 1 5 mars. 
Le lendemain le parlement s’affemble & 
rend gravement un arrêt qui permet aux 
Parifiens de manger cet œuf. L’arche- 
vêque qui foutient que ce point de dis- 
cipline eccléfiaftique ne doit point re- 
garder des juges féculiers , des profanes, 
publie de fon côté un mandement où , 
après avoir bien tonné contre l’incré- 
dulité du fiecle , il gémit fur ,1a néceflité 
où il fe trouve d’accorder aux tiedes 
fîdeles la permiflionde manger cet œuf , 
défendu conftamment dans les beaux 
jours de l’églife. Ce mandement eft rem- 
pli de longues exclamations contre la 
perverfité des mœurs régnantes ; mais 
jamais il n’y eft queftion de l’opulence 
de l’églife gallicane , des abbayes en 
commende , des honneurs & des richeffes 
qui accompagnent la fainéantife du cler- 
gé ; & la grêle tombe fur les pauvres 
philofophes qui n’ont ni revenus ni mai- 
ireffes , mais qui auroient l’effronterie 

F iv 
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'de manger Yœuf, & fans remords, mal-, 
gré l’éloquence du mandement. C’eft la 
philofophie qui fait tout le mal de ce 
bas-monde; elle eft bien coupable ; car 
elle a fait remarquer ( lorfqu’on n’y fon- 
geoit pas encore ) l’ambition , 1? delpo- 
tilme & la politique des prêtres &c des 
évêques. Après que le bon prélat a fait 
afficher fon mandement dans tous les car- 
refours , & que quelques journaliftes à 
fës ordres l’ont loué outre mefure , la 
truite , le brochet , Y anguille , & jufqu’à 
la poule-d? eau , paroiffent en abondance 
fur toutes les tables dévotes & fcrupu- 
leufes. Le brochet pour y figurer n’a pas 
befoin de permiffion comme Yœuf , & 
l’on peut en confcience dépeupler l’O- 
céan & la Méditerranée , pourvu qu’on 
s’humilie fur foi-même , en déplorant le 
relâchement affreux qui porte un mondain 
à avaler un œuf frais. 

Voilà une des principales fondions du 
prélat de la capitale. Tous les ans à la 
même époque , il fignale fon zele apof- 
tolique contre les œufs : les poules con- 
tinuent à pondre malgré le mandement 
de monfeigneur ; le prélat lui-même ne 
fait pas que cette défenfe eft un rite 
emprunté des prêtres Egyptiens ; que 
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comme chymifte ( & non comme ar- 
chevêque ) il pourroit avoir raifon de 
défendre cet œuf dans l’équinoxe du 
printemps , parce qu’alors toute la na- 
ture en travail , fubit une fermentation 
qui rend Ÿœuf dangereux. S’il s’expli- 
quoit en naturalifte on pourroit l’enten- 
dre ; mais il ne fait que répéter une or- 
donnance des prêtres de Memphis dont 
il ne connoît ni le fens ni le but. La 
croix qu’il porte efl encore un emblème 
qu’il ne fait pas mieux expliquer. 

L’ufage du beurre eft auili toléré par 
le même écrit ; mais la faine phyfique le 
permet dans tous les temps; & le beurre 
ne fut jamais défendu fur les bords du 
Nil par les hommes les plus verfés dans 
les connoiffances des opérations les plus 
myftérieufes de la nature. 

Cependant tous les membres du cler- 
gé & ceux du parlement qui , fe piquant 
de régularité , mangeront des œufs & 
du poiffon pendant tout le mois d’avril, 
tomberont malades pour en avoir man- 
gé ; & le clergé & le parlement , tout 
en rendant ces belles ordonnances qui 
permettent ou prohibent /ignoreront à 
jamais l’efprit de la loi qui défendoit au- 
trefois l’ufage des œufs , de la viande , 
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& même de la chair de poiffon dans les 
premiers jours du printemps , dans cette 
îaifon fi riante , mais qui fait fubir à tous 
les corps une agitation intérieure , pro-* 
duit d’un ferment dont nojfeigneurs n’ont 
pas la moindre idée. 

Si le mandement anti-ovipare de l’ar- 
chevêque de Paris ( qui mange en paix 
cinq cents mille livres de rente ) a un 
côté ridicule &C comique , je ne le lis 
jamais qu’en .me rappelant la fagefîe 
profonde des anciens légillateurs qui 
avoient concentré dans le facerdoce le 
dépôt des fecrets les plus utiles à l’uni- 
vers ; mais le facerdoce qui ne fait plus 
lire la langue hiéroglyphique, a perdu 
le fil de la doârine populaire , & na- 
geant dans le vague , il frappe au hafard 
C œuf de la poule. 


CHAPITRE CCCLXXXIX. 

Le Livre de bois. 

Le livre de bois eft un meuble d’éplife 
qui, dans les paroifles , eft mis en dépôt 
dans la facriftie. Il en fort à la Fête-Dieu* 
pour la proceflion folennelle de ce jour* 
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il eft entre les mains du maître des céré- 
monies ; il lui tient lieu de langue , 
quand il commande l’exercice aux thu-, 
riféraires. Pour les ranger de front ou 
fur deux lignes , il frappe à deux , trois 
& quatre temps. A ce lignai les encen- 
foirs jailliffent & s’élancent dans un jet 
égal & rapide. Il frappe encore , & les 
évolutions facerdotales fe combinent 
d’une maniéré toute nouvelle. Ce Livre 
eft une efpece de claquette qui figure 
line imitation de Jefus-Chrifl , reliée en 
marroquin & dorée. Le maître de cette 
facrée claquette parcourt ainfi les rangs 
des porte-chapes & porte-chafubles, & 
difperfe ou réunit les membres chantans 
du clergé. Tantôt il les aligne , tantôt il 
les range en bataillon carre. Souvent il 
eft tout en eau ; & comme il ne parle 
que par fon livre de bois , il lui commu- 
nique , quand on ne l’entend pas , fes 
mouvemens de dépit, d’impatience & 
de colere. Il en impofe aufli aux cen- 
feurs qui font du bruit , en fàifant ré- 
fonner Le livre fur un ton précipité. Il 
rallie ainfx les troupes éparfes & inatten- 
tives , & remet l’ordre dans la phalange 
^àcrée. 

Rien de plus curieux que de le voir 
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devant tout un peuple parler ainlï des 
mains. Comme la joie brille fur fon vi- 
fage , quand on a répondu parfaitement 
aux lignes de fon Livre de bois ! Il trel- 
faille , il triomphe. Les enfans de chœur, 
qui jettent des rofes , ne perdent pas 
de vue le moindre de fes mouvemens ; 
ils s’y conforment avec docilité. Jamais 
général n’eut plus de fatisfaûion à la 
tête d’une armée obéilfante & mobile. 
Ce maître des cérémonies ne donneroit 
pas ce jour-là fa claquette pour le bâton 
de maréchal de France. 


CHAPITRE CCCXC. 

La rue du Pied-de-Bœuf. 

A u x belles rues Saint-Honoré, Saint- 
Antoine , Saint-Louis-au-Marais , op- 
pofez la rue du Pied-de-Bœuf , lituée 
tout au cœur de la ville ; c’eft bien 
l’endroit le plus puant qui exifte dans 
le monde entier. Là eu une juridic- 
tion qu’on nomme le Grand-Châtelet ; 
puis des voûtes fombres , & l’embar- 
ras d’un fale marché ; enfuite un lieu 
OÙ l’on dépofe to.us les cadavres pour- 
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ris , trouvés dans la riviere , ou aflaf* 
fines aux environs de la ville. Joignez- 
y une prifon, une boucherie, une tue- 
rie ; tout cela ne compofe qu’un même 
bloc empefté , emboué & placé à la 
defcente du Pont- au- Change. De ce 
pont fi furchargé de vilaines maifons, 
voulez-vous aller à la rue Saint-Denis : 
les voitures font obligées de faire un 
détour par une rue étroite, où fe trouve 
un égout puant , &C prefque vis-à-vis 
de cet égout eft la rue Pied-de-Bœuf , 
qui aboutit à des ruelles étroites, féti- 
des , baignées de fang de beftiaux , moi- 
tié corrompu , moitié coulant clans la 
riviere. Une exhalaifon peftilentielle n’a- 
bandonne jamais cet endroit, & dans 
le débouché qui donne près la chute du 
Pont-Notre-Dame , dans la rue de la 
P Lanche-Mibray , on eft obligé de retenir 
fa refpiration & de palier vite , tant 
l’odeur de ces ruelles vous fuffoque en 
paffant. 

Qui croiroit que les viélimes de la 
volupté grolfiere vont fe loger là , au- 
deflùs des viétimes qu’on égorgé ; & 
que dans un lieu fi puant , fi abomina- 
ble , elles fe proftituent au bruit des 
burlemens , des bêlemens lamentables 
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cîes troupeaux égorgés , des coups d’a t~ 
fommoirs & à la fumée de leur fang ( 
Ces créatures font à la fenêtre tout le 
jour ; le jaune de leur figure eft couvert 
par un placard énorme de rouge. Et qui 
Va trouver ces montres femelles ? Les 
garçons bouchers. 


CHAPITRE CCCXCI. 

Entrée de la Foire de Saint-Germain. 

Égligence infigne & impardon- 
nable , pour ce qui regarde la commo- 
dité & même le falut du public. Très- 
dangereufè porte du côté de la rue 
Toumon. La foule y eft dans un péril 
inévitable par la defcente rapide des voi- 
tures qui eifilent cette gorge étroite , 
où il n’y a ni recoin ni allée pour fe 
fauver des roues qui effleurent la mu- 
raille. 

Dira-t-on qu’il étoit difficile & dis- 
pendieux d’élargir cette entrée ? Non : 
le feu a confumé la foire ; on en a rebâti 
bien vite une autre ; mais le feu n’ayant 
pas confumé cette déteftable entrée , oit 
n’a pas daigné y donner des foins ? 6e 
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on a laiffé fubfîfter l’endroit le plus pé- 
rilleux de tout Paris. Froiffemens , con- 
îufxons , perte de membres , voilà ce 
qu’il en coûte pour aller voir Jérôme 
pointu. 

On va enfin élargir ce paffage ; on n’y 
verra plus la comprefîion des équipages 
& du peuple. Cela vient un peu tard ; 
mais il faut encore donner des éloges à 
la bonté tardive des adminiftrateurs. 


CHAPITRE CCCXCIL 

Rue Qiùncampoix. 

Cette rue fera à jamais célébré par 
le jeu effroyable que Laws fît jouer à 
toute la France fous les aufpices du ré- 
gent. L’or & l’argent n’avoient plus de 
valeur. On fe portoit en foule dans 
cette rue étroite pour convertir en pa- 
pier les efpeces monnoyées ; il falloit 
expulfer le foir les porteurs de facs & 
les demandeurs de feuilles de papier. On 
avoit dans fa poche des millions ; tel 
croy oit en pofféder douze , vingt , trente. 
Le boffu qui prêtoit fa boffe aux agio- 
teurs en forme de pupitre, s’enrichif» 
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ïoit en peu de jours ; le laquais achetait 
l’équipage de fon maître ; le démon de 
la cupidité faifoit fortir le philofophe dé 
fa retraite , & on le voyoit fe mêler à 
la foule des jodeurs , & négocier un pa* 
pier idéal. 

Un jeune feigneur Flamand r â{Taflînoit 
dans une auberge le porteur d’un riche 
porte-feuille , & montoit fur l’échafaud 
pour y être rompu vif. 

On n’entendoit plus parler que de 
tnilliohs & de milliars ; & quand le rêve 
fut fini, il ne refta de toutes ces richeffes 
imaginaires que des feuilles de papier i 
& l’auteur même de ce fyftême alla mou- 
rir de mifere à Venife , après avoir pof- 
fédé le mobilier d’un monarque & qua- 
torze terres titrées. 

Quelques particuliers qui n’avoient 
rien s’enrichirent ; mais l’on vit périr 
beaucoup de fortunes honnêtes dans la 
claffe la plus laborieufe. Leurs pofTef- 
feurs furent réduits au défefpoir, fk leurs 
enfans à la mendicité. 

Ce mouvement prodigieux qui avoit 
donné à toute la nation les convulfions 
du délire , auroit pu fervir l’état , s’il 
eut été plus modéré. Il a montré du 
moins les reffources étonnantes d’une 

circulation 
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fcirculation rapide , propre à le revivi- 
fier. La machine , quoique brifée par üü 
violent effort , offroit l’empreinte d’un 
génië neuf & hardi. Le môraüfte ne fut 
pas fâché de ce prompt échange de 
biens ; car ils doivent tour à tour arro- 
fer différentes familles. 

A cette époque tombèrent une foule 
d’idées rétrécies ; tout fut affujetti à un 
calcul nouveau. 

Le régent qui avoit du génie , témoin 
des bons effets du fyftême , ne pouvoit 
fe réfbudre à l’abandonner ; il pleura 
fur fes débris. 

On a fait monter à fix milliarsla maffe 
de cette richeffe idéale ; mais fi ce fut 
le comble de la flupidité de croire à cette 
fortune prodigieule , ce feroit une fot- 
tife non moins grande * que de ne pas 
appercevoir tout le jeu que cette ma- 
chine bien montée auroit pu imprimer 
au commerce & à l’induftrie de la nation* 
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CHAPITRE CCCXCIII. 

Plaijïrs du Roi. 

Oh appelle plaijîrs du roi tout le ter- 
rain réfervé pour les chafles de Sa Ma- 
tité. Ce terrain comprend tous les en- 
virons de Paris, & le fufil eft une arme 
auffi étrangère aux habitans de cette 
ville qu’à ceux de Pékin. Auffi voyez- 
vous dans toutes les plaines , les perdrix 
familiarifées avec l’homme, becqueter 
le grain tranquillement , & ne point s’é- 
carter lorfqu’il pâlie. Leslievres y font 
moins fugitifs qu’ailleurs , on diroit qu’ils 
lavent que les Parifiens doivent les ref- 
peûer ; ils s’afleyent fur leur derrière 
& vous regardent pallier. 

Le roi eft quelquefois deux ou trois 
années avant que d’honorer de fa pré- 
fence telle plaine couverte de gibier. Il 
paroît ; c’eft une deftruaion de quinze 
à dix-huit cents pièces r mais les perdrix: 
& les lievres qui ont échappé a ce jour 
fetaî! vivent après en lftreté, & plu- 
sieurs meurent de vieilleffe. 

Les gardes-chaffe exercent leur em- 
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pîoi avec beaucoup de févérité ; la pîul 
petite contravention en ce genre eft 
rigoureufement punie. Un bourgeois 
n’ofe acheter un lievre qui auroit été 
tué dans la plaine , dans la crainte de 
pafler pour complice de là mort. Si la 
perdrix bleffée vient expirer dans votre 
jardin , il faut la reftituer. Les gardes- 
chaffe font une’ guerre cruelle aux chiens, 
aux bichons même , & les fufillent à 
côté de leurs belles maîtreffes , malgré 
leurs larmes & leurs fupplications. Audi 
quand on fe promene un peu loin prend- 
on foin d’enfermer au logis le petit 
chien , dans la crainte qu’il ne tombe 
fous le plomb vengeur des plaifirs de Sa 
Majefté. 

Par la même raifon il eft des fentiers 
que vous ne pouvez traverfer. A chaque 
pas vous rencontrez les inconteftables 
lois de la chaffe qui n’appartient plus 
qu’aux princes ; ceux-ci imitent fur leurs 
terres les réglemens qui font en vigueur 
autour de la capitale : il faut faire trente 
lieues pour fe dérober à cet amas de 
prohibitions arbitraires. 

Je ne parle pas ici des incurfions que 
font enfuite les financiers , les feigneurs , 
les évêques dans leurs terres de pro- 
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vince : ces chafles font refluer tout lé 
gibier vers Paris; & le lievre qui ar- 
pentoit les vaftes plaines de la Picardie 
ou dé la Beauce , eft fervi dans le plat 
d’argent oblong , qui décore une table 
du faubourg Saint-Honoré. 

On y mange enfin une multitude de 
perdrix qui ont été tuées de la main 
du roi , ou de celle des princes ; ce 
n’eft donc pas un plomb vulgaire que 
le bourgeois rencontre fous fa dent. 
Les princes ont chafle pour la fourni-, 
ture de fa table. 


CHAPITRE CCCXCIV. 

La funejle Patache . 

Paris eft entouré de barrières de 
bois, & d’une armée de commis qui 
le bloquent , pour percevoir des droits 
innombrables fur les alimens néceflai- 
res à la vie. On a mis quelque augmen- 
tation fur ces droits pour foutenir le 
luxe de l’opéra ; & le pauvre qui n’y 
va jamais, paie pour ceux qui y vont. 
Il paie encore, depuis plus de douze 
ans , pour une gare qu’on n’achevé 
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La patachc eft fur la riviere un bu- 
reau flottant , qui fait payer les bateaux 
portant marchandées ; elle barre, pour 
ainfi dire, un bras de la Seine. Le z 
février 1782, cette patache fut tout à 
coup enlevée & arrachée par une dé- 
bâcle inattendue , qui entraîna le bu- 
reau avec tous fes commis qui , mon- 
tés fur le tillac , crioient miféricorde. 

Ce bâtiment aflez lourd & aflez 
large , fuivit le courant avec les gla- 
çons, & brifa fur fon paflage tous les 
bateaux qui , faute de gare , fe trou- 
vèrent à la merci des dangers de la dé- 
bâcle. Une grande quantité de bateaux , 
chargés de vivres & de marchandifes , 
furent mis en pièces. Tous les débris 
s'enfournèrent au Pont-Notre-Dame ; 
on ordonna de déménager fur l'heure. 
Heureufement la gelée arrêta dans la 
nuit la fuite de la débâcle : fans cette 
gelée qui condenfa la riviere , fon cours 
alloit entraîner ces immenfes débris, 
& tous les ponts étoient à bas. 

Tous les ans ces dangers fe renou- 
vellent ; en a beau porter fur les ponts 
les poids les plus lourds pour les ren- 
dre plus folides par cette charge pré- 
cipitée, ils fubiront un jour la cataf- 
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trophe dont ils font menacés. C’éft alors, 
qu’on regrettera de n’avoir pas abattu 
ces hideufes maifons qui les défigurent 
& qui expofent la vie des citoyens ! 
Quand toutes les cheminées avec les en- 
îrefols feront dans la riviere , il faudra 
bien d’autres travaux pour décombrer 
le lit de la Seine. 


CHAPITRE CCCXCV. 

Quitte. 

La preuve la plus Rire qu’il n’y a plus 
ni devin , ni magicien , ni difeufe de 
bonne aventure , c’eft que le quine de 
la loterie royale n’a pas encore été de- 
viné. Or , trois millions pour un écu ,, 
cela ne valoit-il pas bien la découverte 
de la pierre philofophale ? 

La veille & le jour du tirage de cette 
loterie , on entend crier dans toutes les 
rues nombre de colporteurs , qui éveil- 
lent la cupidité du pauvre & du riche 
par leurs promeffes emphatiques. Le 
porte-faix s’arrête ; il héfite ; il porte 
enfin la main à fon gouffet & en tire le 
prix de fes fueurs. 
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Le laquais &la fervante qui entendent 
leurs maîtres à table parler de leur groffe 
mife & de leur efpoir , regardent par 
la maifon s’il n’y auroit pas quelque 
chofe à fouftraire , pour convertir ce 
larcin en une groffe fortune. Les vols 
domeftiques deviennent plus nombreux, 
& les maîtres qui s’en apperçoivent ne 
font plus attachés à leurs domeftiques ; 
ils les confiderent comme des ennemis. 

Ces crieurs dans les rues provoquent 
le public crédule , à peu près comme 
les filles le foir provoquent le jeune 
homme inexpérimenté & qui a des 
fens ( i ). 

C’eft l’inftant après le tirage qu’il faut 
voir toutes les mines alongees à l’afpeél: 
des numéros fortis & qui ont trompé 
leur attente. L’homme du peuple refte 
immobile , & les bras croifés , il fonge 
à fa perte , & dit : J'avois envie de met- 
tre fur celui-là. L’homme en carroffe paffe 


( t ) De belles dames qui convoitoientle quine de 
çette loterie, allèrent trouver un fou aux Petites- 
«naifons , dans l'efpérance qu’il nommeroit les numé- 
ros gagnans. Celui-ci , d’un ton grave & d’un ait 
prophétique , leur en fait choifir quatre , les fait 
tracer fur le papier , les avale, & dit: Attendra, 
sncfdames , youi lu verrt- x fortir, 
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la tête par la portière pour lire aufli Ton 
fort , & tout riche qu’il eft , on voit 
qu’il fe renfonce avec humeur. Toute-* 
fois il jure entre fes dents de doubler & 
de tripler la mife jufqu’à ce que fon nu* 
méro forte. Il rentre chez lui en gron- 
dant, & refufe le moindre fecours à 
l’indigence qui vient l’implorer , parce 
qu’il faut qu’il place encore de l’argent à 
la loterie. 

Il y a tel numéro qui pour le nourri^ 
a plus coûté qu’il n’en auroit fallu pour 
la fubfiftance de cent familles preflées 
par le befoin. 

Pauvre ! renonce à cette efpérance 
illufoire. Laide le riche courir ces charv? 
ces hafardeufes ; lui feul à la longue y 
peut rencontrer quelque avantage. 

Pauvre ! ton lot eft dans ton travail, 
dans ton courage , dans ton économie. 
Et toi, riche, que te manque-t-il? le 
mérite des bonnes œuvres. Soulage cinq 
pauvres à chaque tirage , & voilà le 
quint heureux qui fera entrer dans ton 
ame l’abondance des vraies fatisfa&ions. 
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CHAPITRE CCCXCVI, 


Sonneries, 

A- h ! plaignez , plaignez les voilîns 
des églifes à fionneries. Quel tintamarre ! 
Il n’eft plus permis d’être indifpofé. Plus 
de fommeil pour les malades ; plus de 
méditation pour l’homme de cabinet. 
Comment peut-on demeurer à côté de 
Saint-Germain-le- Vieux ? Je le demande 
à qui a entendu ce miférable & dur car- 
rillon. 

Prefque toutes ces cloches que l’on 
met en branle pour un convoi , pour 
une mefle , pour un mauvais lermon , 
ont un fon aigre & mordant. C’eft alors 
qu’il faut du coton dans les oreilles ; & 
quelle tête affez forte pourroit lire ou 
écrire à côté de cette difcordance ! 
Les enfans du bedeau s’amufent à fon- 
ner les cloches ; l’églife eft vide , les 
femmes en couche périffent faute de 
repos , & rien n’arrêtç le jeu de ces fils 
de facriftain. 

Paffe encore pour les bourdons de 
Notre-Dame , qui , élevés dans les airs , 
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ont un fon mâle & majeftueux qui rem- 
plît l’oreille & ne la fatigue point ; mais 
quant à ces cloches importunes , inci- 
viles , qu’on fait jouer à tout propos , 
on devroit bien , au nom de l’harmonie 
ou du moins de l’humanité , faire ceffer 
leur aigre & inutile tapage. 

Le roi à Verfailles fait taire toutes les 
cloches tous les jours de l’année , & 
aucune ne fonne qu’à l’heure de la chaffe. 
Mais un pauvre moribond préfenteroit 
vainement requête à l’archevêque de 
Paris , pour obtenir une heure paifible 
de fommeil. 

Puifque la cloche d’églife eft baptifée , 
elle devroit bien être chrétienne , & ne 
pas troubler en ennemie le repos des 
fidèles. Mais n’ai-je point fait ici un ca- 
lambour à l’imitation du marquis de 
Bievre ? Qu’on me le pardonne ; la con- 
tagion quelquefois nous gagne. 
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CHAPITRE CCCXCVII. 

Dcflruction du linge. 

Il n’y a pas de ville où l’on ufe plus 
de linge qu’à Paris , & où il Toit auflï 
plus mal blanchi. Telle chemife d’un 
pauvre ouvrier , d’un précepteur & 
d’un commis , paffe tous les quinze 
jours fous la brojfe & le battoir ; & les 
huit ou dix chemifes du pauvre here 
font bientôt limées , trouées , déchirées 
& difparoifïent pour les manufactures 
de papier. 

Il faut du papier pour les lettres mi- 
niftcrielles & pour l’impreffion des opéra 
comiques , mais non aux dépens de la 
chemife du précepteur. Audi celui qui 
n’en a qu’une ou deux , ne les livre pas 
au battoir des blanchiffeufes ; il fe fait 
blanchiffeur lui-même , pour conferver 
fa chemife. Et fi vous en doutez, paffez 
le dimanche dans l’été fur le Pont-Neuf, 
à quatre heures du matin , vous verrez 
fur le bord de la riviere , au coin d’un 
bateau , plufieurs particuliers qui , vêtus 
à cru d’une redingotte, lavent leur 
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unique chemife ou leur feu! mouchoir. 
Us étendent enfuite cette chemife au 
bout d’une méchante canne , & atten- 
dent pour l’endoffer que le foleil l’ait 
féchée. 

D’autres fe tiennent au lit jufqu’à ce 
que la bkmchiffeufe (oit arrivée. Ils ont 
déjà la tete bien poudrée ; mais ils n’ont ' 
point encore de linge. 

Il n y a pas de lieu fur la terre , je le 
répété , ou 1 on ufe plus le linge à force 
de le frotter. On entend à un quart de 
lieue le battoir retentiiTant des blanchif- 
feufes ; elles font aller enfuite la brofje 
a tour de bras ; elles râpent le linge au 
heu de le favonner ; & quand il a été 
cinq a fix fois à cette leflive , il n’efi 
plus bon qu’à faire de la charpie. 

Les commis de bureaux, les mufx- 
ciens , les peintres , les graveurs , les 
poètes achètent du drap , du galon , & 
même des dentelles ; mais ils n’achetent 
point de linge. Un beau rtionjïeur ne met 
une chemife blanche que tous les quinze 
jours ; il coud des manchettes à dentelles 
fur une chemife fale , faupoudre fon col 
au point qu’on en voit la marque fur 
fon habit de velours. Voilà le Parifien 
en gros ; il paie le perruquier avant tout' 
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ïl lui faut un perruquier tous les jours ; 
ftïais la blanchiffeufe ne paroît que tous 
les mois. 

La pauvre fille fait de longues re- 
montrances fur les chemifes délabrées , 
qui vont tomber en loques fous les 
coups de battoir ; le maître des che- 
mifes trouées temporife , & en fa pré- 
fence , revêt à crédit un habit de vingt 
piftoles ; il ne dépenfera pas deux louis 
chez la lingere ; il remettra toujours 
Cette dépenfe à l’année prochaine 

Le Parifien qui n’a pas dix mille livres 
de rente , n’a ordinairement ni draps de 
lit , ni ferviettes , ni chemifes ; mais il 
a une montre à répétition , des glaces, 
des bas de foie , des dentelles -, tk quand 
il fe marie , il faut qu’il faffe l’emplette 
totale du linge jufqu aux torchons. Des 
ménages qui ne font pas dans l’indi- 
gence , vous donnent bien à dîner ; mais 
la nappe de la table eft grofliere & ra- 
piécée. Horreur du linge ; voilà la devife 
du Parifien. C’eft apparemment parce 
qu’on le déchire incefiûmment , & qu’il 
redoute le battoir & la brojfe des blan- 
chiffeufes. 
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CHAPITRE CCCXCVIIL 

Caijfe de PoiJJy. 

M O NO PO le qui en enfante plu- 
fieurs autres ; ufure évidente & énorme , 
que M. Turgot a voit coupée , mais fans 
en détruire les racines , & qui s’eft 
promptement régénérée lors de fon 
départ. 

On mange à Paris des bœufs de 
Suiffe ; ils font meilleurs que dans le 
pays môme. C’eft que ces animaux qui 
Portent de ces abondans pâturages , vien- 
nent à pied à Paris ; la marche fond un 
peu leur graiffe qui fe mêle à leurs 
chairs ; elles en acquièrent un fuc par- 
ticulier ; auffi le bœuf eft-il excellent 
dans la capitale. 

On a beaucoup écrit pour & contre 
la caijfe de Poijfy ; on a fort bien dé- 
montré qu’il n’y avoit pas de propor- 
tion entre la fureté des avances & l’in- 
térêt qu’on en exigeoit. Il paroît que les 
intérefîés font des gains trop confidé- 
rables ; mais il faut l’avouer , ( car il 
faut balancer en tout le pour 8c le 
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Côritre , ) fans eux peut-être les fourni- 
tures ne feroient pas fi régulières ni fi 
abondantes ; le prix de la viande hauf- 
feroit & baifferoit ; il n’y auroit rien de 
fixe ; ce qui feroit exceffivement dan- 
gereux pour Paris. 

En politique , le bien fort du mal ; 
rien ne doit être affervi à des réglés 
trop exactement rigoureufes ; les Ipé- 
culations du moralifte font perpétuelle- 
ment dérangées par la pratique &C l’expé- 
rience journalières. La caille de PoifTy, 
malgré l’impôt inceffamment renou- 
velé , fait que le prix de la viande fe 
maintient à un taux qui n’eft pas excelîifj 
elle vaut neuf à dix fous la livre. Quand 
on fonge à la prodigieufe confommation 
& aux épizooties , on eft encore étonné 
qu’elle loit régulièrement fournie dans 
tous les temps à ce prix invariable. 

Mais voici un autre impôt bien plus 
lourd , & que les riches mettent fur les 
pauvres. 

Les bouchers fournilfent les grolfes 
mailons de ce qu’il y a de meilleur dans 
le bœuf ; ils vendent au peuple ce qu’il 
y a de moindre , & ils y ajoutent encore 
des os qu’on appelle ironiquement rc- 
jouiJJ'ances. D’ailleurs leur balance, quoi- 
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que romaine , n’eft pas toujours fcriv- 
puleufe. J’ai vérifié le délit plufieurs fois* 
oc je le dénonce aux magifirats. Puis la 
pauvre fervante d’un petit ménage eft 
allez mal reçue ; fon chétif achat rend 
le boucher impérieux ; il livre ce qu’il 
veut , il pefie comme il l’entend , il 
rudoie la domeftique ; & avant qu’elle 
ait pris le parti d'aller porter fa plainte 
chez le commiflaire, peu curieux d’écou- 
ter les l'ervantes , elle entre chez un 
autre boucher. Mais fi la concurrence 
allégé le joug impofé aux petits ména- 
ges , c’eft-à-dire , aux trois quarts de 
Paris , elle ne le détruit pas ; & n’eft- 
ce pas allez de ce que le Parifien paie , 
fans que le boucher le vexe encore ? 


CHAPITRE CCCXCIX. 

Vieilles Enfeignes. 

Chez les marchands de ferrailles- du 
quai de la Mégifferie , font des magafins 
de vieilles enfeignes , propres à décorer 
l’entrée de tous les cabarets & tabagies 
des faubourgs & de la banlieue de Paris. 
Là tous les rois de la terre dorment en- 

fembte ; 
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fernbîe : Louis XVI & Georges III fy 
baifent fraternellement , le roi de Pruffe 
couche avec l’impératrice de Ruffie ; 
l’empereur eft de niveau avec les élec- 
teurs ; là enfin la tiare 6c le turban fe 
confondent. 

Un cabaretier arrive , remue avec le 
pied toutes ces têtes couronnées , les 
examine , prend au hafard la figure du 
roi de Pologne , l’emporte i l’accroche 
& écrit deffous : Au Grand. Vainqueur . 

Un autre gargotier demande une im- 
pératrice ; il veut que fa gorge foit bour- 
foufflée , & le peintre fortant de la ta- 
verne voifine , fait préfent d’une gorge 
rebondie à toutes les princeffes de l’Eu- 
rope. 

Le même peintre coiffe d’une cou- 
ronne de laurier une tête de Louis XV* 
lui ôte fa perruque & fa bourfe , & voilà 
un Céfar. 

Toutes ces figures royales ont d’é- 
tranges phyfionomies , & font éternel- 
lement la moue à la populace qui les 
regarde. Aucun de ces fouverains ne 
fourit au peuple , même en peinture ; 
ils ont tous l’air hagard ou burlefque , 
des yeux éraillés , un nez de travers , 
pne bouche énorme ; voilà la beauté 
Tome V, H 
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que le pinceau accorde à ces fameux po- 
tentats , foit morts , foit vivans. 

La populace va boire & danfer fous 
les aufpices de ces princes qui fe font la 
guerre , parce que ( ainfi que le difoit 
un fage &C profond ribotteur ) ils ne cho- 
quent jamais le verre entr’eux. 

Quand je vois toutes ces vieilles en- 
feignes pèle - mêle confondues T comme 
on les change , comme on les marchande; 
quand je fonge aux deftinées qui promè- 
nent de cabarets en cabarets ces grotef- 
ques portraits de fouverains , au vent 
q' û les balotte , aux épithetes dont le bar-' 
bouilleur (ennemi né de l’orthographe ) 
les décore , à leur dernier emploi enfin, 
qui eft de guider les pas chancelans des 
ivrognes , il me prend envie de com- 
pofer fur ces métamorphofes & fur ces 
viciflitudes de la royauté , un petit dia- 
logue où ces auguftes enfeignes con- 
verferoient entr’elles à la porte des bou- 
chons* 

Si je ne le fais pas ici , du moins je le 
propofe à quelqu’un de mes confrères* 
Quel plaifir d’entendre le roi de * * * , 
apoftropher le roi de * * * , & lui dire : 
Conjin ! fi l'hifoire nous peint comme 
nous a peint ce barbouilleur , hem ! — Eh 
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bien j quel mal ? ainfi fait la galette. — 
Mais fi le vrai peintre furvenoit , coufin ! 
ferions-nous alors plus jolis ? — Oh ! la 
reffemblance exacte , qui la faurn ? — Ne 
peut - on pas la deviner ? — Non , ja- 
mais. — Jamais ; vous croye{ ? — Oui , 
je le crois. — Oh ! tant mieux , cela me 
raffure ; il efi moins déplaifant d'avoir la 
pluie fur le corps toute Cannée & de faire 
la grimace aux pajfans , que de rencontrer 
une plume Eh bien , mon cher con- 

frère , de grâce , continuez donc ce pe- 
tit dialogue ; qui vous en empêche ? 


CHA «PITRE C C C C. 

Pajfe-par-toui. 

T o u T homme qui loge dans untf 
maifon où il y a une allée , fe trouve 
obligé de porter fur foi un • paffe-par- 
tout ; il ne faut pas qu’il y manque , 
fous peine de coucher à la porte ; car il 
aura beau frapper , fon voifin qui ne 
le connoît pas , qui ne fe foucie point 
de lui , ne fe relevera pas pour lui 
ouvrir. 

Que devient donc un homme qui a 

Hij 
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Oublié fon pajfe-par-tout ? II ne veuf 
point aller s’expofer dans un mauvais 
lieu ; il veut dormir , il a fommeil. Un 
fallot au fait des gens fourvoyés ou 
attardés le conduit rue Tire-chappe ; là 
eft un hôtel dit garni où l’on veille pour 
loger à toute heure de nuit ceux qui ne 
peuvent plus rentrer chez eux. Les gens 
tenant cet hôtel ne vivent que d’un fem- . 
biable cafuel. Trente lits font occupés 
chaque nuit par ceux qu’un oubli ou un 
retard a dépoflfédé de leur couche accou- 
tumée. Mais, hélas! comment dormir? 
Des myriades de puces , de punaifes , 
ont fondé, depuis le régné de Louis 
XIII, leur république dansjes rideaux 
& les traverfins de ces mal - faifantes 
couchettes. Au bout d’un quart-d’heure 
on crie , on appelle , on demande de la 
lumière , on fe releve tout ftigmatifé. 

Si le fommeil eft plus fort que la pi- 
qûre de ces infeftes, la fonnette bruyante 
qui retentit pour chaque furvenant , 
fait un carrillon qui vous éveille en 
furfaut ; puis les chiens , dont la 
maifon eft pleine , martyrifés par la 
même efpece qui vous dévore , jappent 
ou fautent alternativement fur tous lea 
meubles de la chambre. 
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Dormez-vous : arrive une vifite de! 
police. L’exempt tire effrontément vo- 
tre couverture & vous regarde au nez. 
L’honnête homme trompe , qui a cru 
trouver en ce lieu une retraite de quel- 
ques heures, fe fauve dès la pointe du 
jour , emportant avec lui une armée 
invifible d’infe&es rongeurs. 

Il fe promet bien une autre fois de 
coucher plutôt dans la rue fur une borne 
que dans cet épouvantable & fétide 
hôtel dit garni. Ce lieu rapporte ce- 
pendant chaque nuit un revenu fort 
honnête à ces ingrats logeurs. Eh ! ne 
feroit-il pas à propos , dans une aufS 
grande ville , d’avoir un établiffement 
ad hoc , & où l’on trouveroit des lits 
propres & un afile du moins conve- 
nable ? Cette commodité néceflaire man- 
que au public , & ne feroit pas moins 
importante que les cabinets cf aifance 
nouvellement confiés à des entrepreneurs « 
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CHAPITRE CCCCI. 

Perruque à trois marteaux . 

Cette perruque frappe finguliére- 
ment tout étranger ; mais elle paroît 
'fouverainement bizarre aux yeux d’un 
Anglois. L’homme qui la porte eft en 
habit noir , avec une vefte brodée en 
or ; puis il a fous le bras un petit mor- 
ceau de toile noire , lequel figure un 
chapeau écrafé. S’il pleut, il oppofe à la 
pluie ce chiffon triangulaire & en fait 
lin abri à fa perruque poudrée. Un large 
ruiffeau , enflé par les gouttières , fe 
préfente ; un décrotteur fait fortir d’une 
longue allée un pont à roulettes ; l’homme 
en perruque pafle fur ce pont chance- 
lant , glifle , trébuche , fe releve tout 
mouillé , fe fauve , & le décrotteur 
court après lui , réclamant encore trois 
deniers pour le paflage. 

Ce pont mobile eft enlevé chaque 
fois qu’il pafle une voiture. Malheur à 
celui qui le franchit d’un pas lent ! On 
l’entraîne lui & le pont, & il eft fort 
heureux quand les pieds des chevaux 


Digitized by Google 



( ”9 ) 

y 

n’ont fait que l’arrofer des jambes à la 
tête. 

Celui qui pafle fur ce pont a l’air de 
danfer fur la corde , tant il eft obligé 
de fe tenir en équilibre. Il échoue quel- 
quefois fur l’arcboutant qui eft un pavé 
irrégulier. S’il eft habile & heureux , il 
en eft quitte pour faire un grand faut 
& retomber fur un parafol voifin , qu’il 
creve au rifque de fe crever lui -même 
im œil. 

On s’arrête malgré foi , on fe met 
aux fenêtres lorfqu’on apperçoit arriver 
de loin des cheveux longs & des frifures 
éventées. Comment franchiront - ils la 
redoutable planche ? C’eft prefque le 
pont aigu dont parle Milton. La lutte 
de deux parafols inhabiles à ne pas fe 
croifer comme il faut , furvient quel- 
quefois au milieu de la planche : alors 
les deux champions s’embraffent dans 
leur élan , tournent fur le talon & s’en* 
voient réciproquement aux deux bouts 
oppofés. Le maître du pont tend les 
deux mains pour attraper fon liard ; il 
crie apres celui qui le fraude & veut 
l’obliger à repafler. Pendant ce temps il 
perd quatre à cinq péages , & vu la 
foule , il n’eft plus maître de fa planche j 

H iv 
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P crée fur-le-champ un commis , mais 
qui bientôt eft ohligé comme lui de 
prendre ce qu’on lui jette. 

Vous aurez ce fpeâacle pendant deux 
heures entières au carrefour de la rue 
Ticquetonne , la première fois qu’une 
averfe aura fait enfler le ruiffeau qui 
p’a là ni pente ni cours. 


CHAPITRE CCCCII, 

Coiffure des Enfans. 

E n F i n , l’on ne défigure plus la tête 
des enfans , en les faupoudrant à blanc 
comme on faifoit autrefois. La nature 
ayant afforti une couleur de cheveux au 
ton de la peau, on a fenti qu’il ne falloir 
pas la gâter dans le premier âge de la 
Vie. On ne voit plus fur les têtes enfan- 
tines ces rouleaux , ces boucles , ce plâ- 
trage que nos yeux fafcinés par l’ufage 
Ont trop enduré. 

Qu’y avoit-il de plus ridiculement 
bizarre qu’un enfant de fept ans, tel 
qu’on l’habilloit il y a trente ans ? On le 

f oudroit à blanc , on lui mettoit une 
ourfe , un habit à panier , de grandes 
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manchettes , le chapeau fous le bras & 
l’épée au côté. Le petit monjitur ou 
monfeigneur fe tenoit déjà bien droit » 
faifoit une révérence grave & étoit 
très -maigre. Il n’avoit ni poings, ni 
bras , ni jambes ; mais il favoit s’affeoir 
& danfer le menuet. Un petit monfei- 
gneur de cette efpece tranfporté en 
Angleterre , introduit près du fils d’un 
lorcl , de fon âge , les cheveux blonds & 
flottans à l’aventure, la chair blanche 
& ferme , la tête nue , le corps fouple 
& robufle , que paroiffoit-il? que deve- 
noit-il ? Le petit monfeigneur fembloit 
tout noir ; mais en revanche il étoit tout ' 
galonné. Il fe tuoit à faire à l’autre de 
profondes révérences dont l’Anglois 
rioit ; & quand , félon Pufa'ge françois, 
le petit monfeigneur vouloit lui donner 
l’accolade , l’autre fe retiroit en faifant 
une gambade. Non , non , difoit - il à 
fon pere , ce n’eft pas là un enfant ; on 
m’attrape ; ce n’eft qu’un finge. 

On a coiffé les enfans convenable- 
ment à leur âge : point de poudre , les 
cheveux en rond , bien propres & bien 
taillés. L’enfance a repris le cara&ere 
fimple de fon âge aimable. 
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CHAPITRE ÇCCCIII. 

Etiquette des Deuils. 

On fait à point nommé le temps pré» 
ris qu’il faut s’affliger pour la perte de 
pere & mere , grand-pere & grand’- 
mere , mari & femme , frere &. fœur. 
Non-feulement le terme eft calculé , 
mais encore l’expreffion graduée de la 
douleur ; toutes les nuances font pré- 
vues & gravées , c’eft - à - dire , impri- 
mées. Le deuil a trois temps à peu près 
égaux. On fait quand les femmes peu- 
vent ou ne peuvent pas porter les dia- 
mans , quand les hommes peuvent por- 
ter l’épée & les boucles d’argent , ou 
avoir les fouliers & les boucles bronzés. 
La douleur décroît avec la couleur de 
l’habit : manchettes de batiftes , bas de 
laine , habit de foie , manchettes bro- 
dée$ , garnies d’effilé , larmes plus ou 
moins abondantes ! Jufqu’aux carroffes 
ont des harnois noirs pendant les pre- 
miers mois , & puis fe blanchiflent pen- 
dant les fix dernieres femaines. Le deuil 
tant des hommes que des chevaux s’é» 
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çlaircit dans une marche progreffive* 
& qui a fes lois. 

Une femme eft fi affligée de la mort 
de fon mari, qu’elle en porte le deuil 
pendant un an & fix femaines. Cette 
veuve défolée ne peut paroitre à la cour 
qu’au bout des fix premiers mois. Elle 
fe prive auffi du plaifir de fe regarder 
au miroir , &c les glaces de fon appar- 
tement gris font cachées. Mais qu’elle 
fera belle lorfqu’elle fera fortie des om- 
bres du grand deuil ! Quel ajuftement 
pour elle quand elle portera la coiffure 
& les manches de gaze brochée , les 
agrémens ou tout noirs ou tout blancs à 
fon choix ! 

Les maris toujours ingrats ne portent 
le deuil de leurs femmes que fix mois ; 
encore quittent-ils les grandes pleureufes 
après les trois premières femaines , & 
ils peuvent paroitre à la cour des les 
premiers jours de leur deuil , parce que 
iàns doute le métier de courtifan ne 
doit jamais s’interrompre. 

On porte le deuil de pere & m?re fix 
mois , de grand -pere & grand’mere 
quatre mois & demi , de frere & fœur 
deux mois , d’oncle & tante trois fe- 
maines , de coufin - germain quinze 
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Jours , d’oncle à la mode de Bretagne 
onze jours , de coulin iflu de germain 
huit jours.' 

Confidérez bien cette échelle : avec 
quel art elle eft graduée ! C’eft le ther- 
momètre de l’affliélion. Vous favez d’a- 
vance combien dureront les heures de 
trifteffe. 

Les réglés font fixes & invariables ; 
elles n’admettent d’exception que lorf- 
qu’on hérite. Alors le deuil d’un frere , 
qui n’étoit que de deux mois , s’alonge 
jufqu’à fix mois ; & c’eft ainfi que l’on 
remercie le défunt de fa fucceflion. 

Il y a un livre qui vous apprendra 
quand vous pourrez mettre les pierres 
noires ou les diamans , prendre les bon- 
nets d’étamine noire ou le fichu de gaze. 
Il vous dira enfuite de quelle maniéré 
on coupe un deuil dont les jours font 
impairs. Vous apprendrez dans ce livre 
utile , que la plus forte moitié fe porte 
en noir , & que fi le deuil par exem- 
ple eft de quinze jours , on prend le 
noir huit jours & le blanc les lept jours 
fuivans. 

On porte à Paris le deuil pour fes pa- 
ïens , pour les monarques , princes 
princeffes de l’Europe i on n'y porte pas 
le deuil d’un ami. 
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Vous voulez vous attrifter à la mort 
d’un fouverain : les papiers publics vous 
difent que le deuil eft fufpendli , & quô 
Vous rte pourrez légitimement revêtir les 
livrées de douleur que dans trois femai- 
Des , attendu un bal couleur de rofe qui 
rejette à cette époque le crêpe , les 
barbes plates , la coiffe pendante. Mais 
le jour indiqué par la feuille hebdoma- 
claire , tout le monde eft en noir , & 
une multitude de gens qui n’ont point 
d’autres habits font alors très-làtisfaits. 

Lorfque toute la cour eft en noir , le 
roi feul eft en violet. 

Quand un homme diftrait ou non- 
averti fe trouve en couleur au fpe&acle 
un premier jour de deuil , il devient 
blême , honteux , jetant les yeux fur 
lui-même ; chacun le regarde , & il fé 
fauve pour aller faire unè nouvelle toi- 
lette. Que lui arriveroit-il donc s’il £e 
préfentoit ainfi dans un cercle ï 

C’eft une dépenfe dans les grofles mai* 
fons qu’un deuil ; il faut tout teindre en 
noir, habiller les ênfans, les domefti- 
ques , draper les voitures. Les femmes 
de condition furprifes mettent leurs 
diamans en gage jufqifau petit deuil ; 
alors la fucceftion eft ouverte , û 
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l’on a honoré le mort avec Ton argent» 

Dès qu’on eft héritier on prend le 
deuii du décédé ; il eft réputé votre 
proche parent fi-tôt qu’il vous a laifle 
un legs. 

Il eft trifte de penfer que toute l’Eu- 
rope prendroit un habit noir en l’hon- 
neur d’un Tibere , d’un Caligula , dont 
néanmoins on détefteroit la mémoire 
fi de tels monftres reparoiffoient aflis 
fur des trônes. Le deuil tient fon rang 
parmi les extravagances humaines. Les 
mêmes emblèmes de la douleur publique 
font pour le fcélérat & pour l’homme 
de bien. 

On fait porter le deuil aux lettres 
qu’on met à la pofte ; la cire noire eft 
employée ; & fi par mégarde on a ca- 
cheté en rouge , on défait l’enveloppe 
pour en refaire une autre. 
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CHAPITRE CCCCIV. 

Lettres aux Minijlres. 

Plusieurs perfonnes ignorent fans 
doute , que dans les lettres que l’on écrit 
aux miniftres , il eft illicite de mettre 
fur l’écriture du fable fin ou de la poudre 
de métal ; il faut employer de la poudre 
de bois. Beaucoup de lettres font ref- 
tées fans réponfe, uniquement parce 
qu’elles étoient imprégnées d’une pou- 
dre métallique* 


CHAPITRE CCCCV* 

College des Quatre Nations. 

Le plus beau , le plus riche , le plus 
fréquenté des colleges de l’univerfité de 
Paris , & en même temps le plus pauvre 
en profelfeurs habiles & en ecoliers 
inftruits. 

On l’appelle ainfi parce que dans l’o- 
rigine il fut deftiné à élever gratuite- 
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inent au nombre de foixante ( i ) , les 
enfans des gentilshommes pauvres de 
quatre provinces proteftantes , conqui- 
fes par les armes de Louis XIV. 

On ofa compter affez peu fur l’hon- 
neur de ces quatre provinces , pour 
croire que les peres indigens brigue- 
roieht une place pour leurs fils dans une 
maifon où l’on devoit élever les enfans 
au fein d’une autre religion que celle de 
leurs peres. 

Cet établiffement eft dû aux remords 
un peu tardifs du cardinal Mazarin ex- 
pirant. Il penfa pouvoir racheter les 
brigandages de fon miniftere , en fon- 
dant une école publique où l’on enfei- 
gneroit à une génération nouvelle à ref 
peéier & bénir fon nom , fi mal famé 
parmi fes Contemporains. 

L’intention du fondateur étoit d’eri 
faire un gymnafe complet. Il devoit y 
avoir un manege & des falles d’efcri- 
me ; & c’eft en partie d’après ces vues 
que le plan du bâtiment a été conçu & 
exécuté. Le manege devoit occuper l’une 

de 


( i ) Sous le Tpécieux prétexte de la dureté des' 
temps, on réduifit à trente les penfionnaires du col<- 
lege. 
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fie ces deux ailes que les bourgeois de 
Pans , &c fur-tout les gens à voitures , 
regardent de mauvais œil, parce qu’elles 
reflerrent & obrtruent la voie publique. 
On a fupprimé les acceffoires , & l’on 
n’a confervé que la bibliothèque , for- 
mée en partie de celle même du cardi- 
nal , raflemblée à grands frais &c avec 
beaucoup de foins par le favant Gabriel 
Naudé , bibliothécaire de fon éminence. 

L’églife eft d’une archiîe&ure recom- 
mandable par fa noble régularité. Le 
fondateur exigea que les trois principaux 
perfonnages de ce college furtent choifîs 
dans la maifon & fociéré de Sorbonne. 

Le premier fe qualifie de grand-maître 
du college: Summus moderator. C’eftainfi 
qu’Homcre appeloit Jupiter: Summus 
moderator Olympi. Cette circonftance a 
peut-être donné lieu à cé vers de Vol- 
taire , qui rendit fi fameux l’un des 
grands-maîtres de ce college : 

Craigne^ Dieu , là Sorbonne & le grand Ril allier. 

Pour l’ordinaire on ne parvient à ce 
grade fuprême qu’après avoir géré l’em- 
ploi de procureur de la maifon. 

C’ert une retraite honorifique & où 
l’on digéré en paix. 

Tome V. 


I 
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Il y a un fous-principal que les éco- 
liers appellent chien de cour , parce que, 
femblable aux chiens de bergers , fou 
emploi eft de contenir la gent fcolaf- 
tiquc dans une grande cour , jufqu’au 
moment de Couverture des claffes. Il a 
droit de moyenne & baffe juftice. 

La chaire de mathématiques eft la 
plus confidérée & la mieux remplie. Elle 
fut moins fouillée de pédans que les au- 
tres. Le célébré aftronome La Caille la 
remplit long-temps , avec un zele qui 
n’eut de bornes que celles de fa vie. II 
mourut en fortant de donner leçon. 

Les deux plus hautes claffes font celles 
de logique 6c de phyfique , fous la dé- 
nomination générique de philofophie « 
Les grimauds plus âgés qui la fréquen- 
tent , & qui font pour la plupart des 
féminariftesde Saint-Sulpice , fe donnent 
affez ridiculement le nom de mejfieurs les 
philofophes. 

La claffe appelée rhctorica a deux ré- 
gens à elle feule , qui tour à tour fe 
chargent de faire des poètes & des ora- 
teurs. C’eft là qu’on fabrique deux fois 
par jour , à coups de gradus ad Parnaf- 
fum &c de Boudot , des harangues & des 
vers foi-difant latins. Ces deux régens , 
i v \ 
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thaïs eux feuls , ont droit au re&orat j 
& peuvent prétendre à fe faire monfei- 
gneurifer au moins pendant trois mois. 

On a vu de ces pédans , à qui la tête 
avoit tourné , fe croire capables de l’é- 
ducation d’un Dauphin , parce qu’ils 
avoient revêtu la ceinture violette. Il 
h’y a point d’orgueil comparable à celui 
d’un cuiftre de college , parvenu avec 
le temps à cette dignité. Quand il fe 
promene quatre fois par an au milieu 
des fourrures des quatre facultés qu’il 
préfide , il fe croit à la tête des fciences 
humaines. Le premier coup-d’œil qu’on 
jette fur cet individu violet , gonflé de 
pédagogie , eft de dérifion ; le fécond ell 
de pitié. 

On a vu auffi cette chaire de rhéto- 
rique occupée par des gâte-papiers , qui 
paffoient tout le temps de la dalle à 
corriger les épreuves de l’ Annie litté- 
raire , qu’ils compofoient à tant la feuille. 
Ils levoient la férule fur les écrivains 
les plus célébrés , aulli effrontément que 
liir les doigts de leurs écoliers. 

Les autres régens des claffes infé- 
rieures font à l’avenant, c’eff- à-dire, 
plus plats & plus ignares les uns que les 
autres* Ils ont pris la qualification peu 

1 ij 
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fiançoife de profeffeurs £ humanités; mais 
affurément ils ne le font pas d’urbanité. 

On peut reprocher à ces régens une 
cruauté gratuite , & que l’univerfité de- 
vroit leur interdire. Ce n’eft plus un 
châtiment , c’eft un fupplice. Imaginez 
un pauvre enfant de huit à neuf ans , 
qui fe traîne au pied de la chaire en fan- 
glotant , que deux corre&eurs faififtent 
& frappent de verges jufqu’au fang. 
Souvent le profeffeur $ humanités exige 
que l’innocent martyr compte lui-même 
les coups qu’on lui donne. Ce n’eft point 
une exagération : plufieurs enfans de ma 
connoiflance ont été déchirés à la lettre 
fous les ordres de ces pédans barbares , 
que les parens devroient punir de leur 
lâche attentat ; & comment concedent- 
ils cette portion de leur autorité à un 
cuiftre qui le plus fouvent n’eft pas fait 
pour être admis dans leurs maifons ? 

C’eft à ce college qu’il eft arrivé à ce 
fujet une fcene tragique. Un grand éco- 
lier de rhétorique qu’on vouloit fou- 
mettre à cette peine honteufe , mit en 
déroute régens & corretteurs. On appela 
un robufte Auvergnat , malheureux por- 
teur d’eau. L’écolier , armé d’un double 
canif, le menaça long-temps , & enfin 
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le perça d’un coup mortel. N’auroit-orf 
pas dû faire le procès au vil latinifle , 
qui porta ce jeune homme à fe rendre 
coupable d’un homicide à l’entrée de fa 
carrière ? Eh ! ces pédans oferont tou- 
cher à Homere , à Virgile , à Tacite I 
Eft-ce ainfi qu’Orphée humanifales fau- 
vages de la Thrace ? Quoi ! frapper du 
châtiment des efclaves une jeuneffe in- 
nocente qui fe deftine à la culture des 
belles-lettres ! Et l’individu violet qui 
fait tant de mandemens , ne devroit-il 
pas en publier un pour abolir cette vio- 
lence qui déshonore l’inflruâion de l’u- 
niverfité ? 

La bibliothèque Mazarine eft dans ce 
college. Tous les livres philofophiques 
en font profcrits. On donne à lire Lu- 
crèce tant qu’on veut ; on prête volon- 
tiers Rabelais ; mais qui demanderoit 
l’Emile de Rouffeau , ou les œuvres de 
Boulanger , feroit fort mal reçu par le 
bibliothécaire , do&eur de Sorbonne. 

La bibliothèque compofée de près de 
foixante mille volumes , en compte au 
moins la moitié en livres polémiques de 
religion. Il n’y a que quelques années 
qu’on y a fait entrer Racine & Cor- 
neille. Mais les amateurs de Janfénius , 



( 134 ) 

Quefnel & Molina y trouvent tout ce 
qui a été imprimé fur ces trois écri- 
Vains. 

Quand Franklin vint vifiter cette bi- 
bliothèque , on ne put lui montrer fes 
oeuvres. 

Cette bibliothèque a trois mois & 
demi de vacances , & n’ouvre précifé- 
ment fes portes qu’au moment où la fai- 
ion devenue rigoureufe , rend l’étude 
impraticable dans un bâtiment immenfe 
où le feu eft interdit. Et voilà comme 
on eft venu à bout de rendre illufoire 
la feule bonne œuvre que le cardinal 
Mazarin ait faite en fa vie. 

Souvent quelques écoliers s’échappent 
de leurs clafles , laiffent là Tite-Live & 
Térence , pour venir lire Montaigne ou 
Moliere. Qu’ils font triftes quand le 
terrible infpefteur de la cour les a re- 
connus ! Il les arrache à tous les livres 
modernes & les renvoie impitoyable- 
ment écouter les fottifes de leur régent. 

On fait en tout genre de finguheres 
demandes aux adjoints dune bibliothè- 
que publique. L’un dit : Donnez-moi un 
livre qui enfeigne à faire de £ or ; un autre : 
Prete^moi le volume le plus amufant des 
œuvres de faim Auguflin ; un homme en 
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Cheveux blancs demande à emprunter 
r An d’aimer d'Ovide ; un foldat pofe 
ion fabre & veut qu’on lui prête thif- 
toire de toutes les batailles. Le public 
fait des titres de livres auxquels les écri- 
vains les plus bizarres n’ont jamais 
fongé. 

D’aflidus compilateurs font là , co- 
piant inceflamment une multitude d’ou- 
vrages vides de fens ; on ne fait ce qu’ils 
cherchent ; on diroit qu’ils ont horreur 
du papier blanc & qu’ils ne veulent que 
le noircir. 

t - — — 

CHAPITRE CCCCVI. 

A la Royale. 

Expression vulgaire & fréquemment 
employée. Bœuf à la royale , gâteaux à 
la royale , décrotteur à la royale ; le 
rôtifleiir met ce mot en lettres d’or à la 
porte de fa boutique ; le charcutier vend 
des jambons , des fauciffons à la royale , 
on ne voit que des fleurs de lis qui 
couronnent les poulardes , les gants, les 
bottes & bottines , & le vendeur de tifane 
crie à la royale. 
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Dernièrement un charlatan amena à 
la foire Saint-Germain quelques animaux 
d’Afrique : il mit fur toutes fes affiches 
Ménagerie royale. 

Ainii à la royale veut dire au figuré 
bon , excellent , excellentijjime , parce que 
le petit peuple ne fuppofe pas que le 
médiocre , en quelque genre que ce foit, 
puiffe avoir la témérité d’approcher de 
la cour. 

L’homme en place , du moins pendant 
les trois premiers mois de fon adminif- 
tration , eft réputé excellent ; (k. pour- 
quoi ? parce que le pâtiffier du roi eft 
le plus excellent des pâtiffiers. Et com- 
ment imaginer que tout ce qui environne 
le roi, depuis les idées politiques juf-r 
qu’aux tartelettes fucrées , ne foit pas à 
la royale ? 

Si un charlatan montre un rat , il dit 
aux Parifiens affemblés : Le Roi Va voulu 
voir. Le Parifien alors trouve que ce rat 
a quelque chofe de remarquable. Enfin 
à la royale me paroît devoir exprimer 
pour les générations futures le véritable 
caraftere du peuple qui boit l’eau de la 
Seine. 
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CHAPITRE CCCCVIL 

Pojle Royale. 

Tl faut qu’elle foit plus longue & plus 
fatigante qu’une pofte vulgaire , car 
vous payez le double ; mais vous ne 
devez pas regarder à cela quand vous 
avez l’honneur d’approcher de la capi- 
tale où le roi eft toujours cenfé faire 
û réftdence. Compiegne , Fontainebleau , 
deviennent pojles royales quand Sa Ma- 
jefté y réfide. 

Fournir des chevaux aux voyageurs 
eft un privilège exclujîf Ce privilège vous 
fait payer des chevaux que vous n’em- 
ployez pas ; puis il rend la lieue arbi- 
traire S c les poftillons exigeans. Si l’on 
comptoit par mille , la mefure feroit inal- 
térable , 6c c’eft ce que le privilège ex- 
clujîf ne veut pas. 

L’intendant des ponts & chauffée? 
vous tranfporte une route qui lui dé- 
plaît à quelques lieues de là ; elle fe fait 
comme par enchantement : vous ne man- 
quez pas de routes larges & fpacieufes 
aux environs de la capitale ; yous ep 
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avez à choifir ; il faut au moins qu’il 
votas en coûte pour le terrain enlevé à 
l’agriculture & pour le pavé que vos 
roues vent broyer , vous qui n’avez pas 
été aflujetti aux corvées. 

Doubler les frais de porte à l’entrée 
de la capitale , n’eft-ce pas vous avertir 
que vous y dépenferez en tout genre 
une fois plus que vous ne feriez ailleurs? 
L’avis eft clair , je crois ; en profitera 
qui faura l’entendre. 

Le gouvernement s’eft réfervé le droit 
& le pouvoir d’interrompre à volonté 
le départ & la coitrfe de tous les étran- 
gers & nationaux. 

Malgré la facilité que procurent les 
chevaux de porte , tous ceux qui jouif- 
fent d’une certaine fortune voyagent 
peu ; ils demeureront toujours de pré- 
férence au centre de la capitale , & la 
France leur fera prefque inconnue. Ils 
fe logeront à Pafly , à Auteuil , ou le 
long des bords de la Seine & de la 
^larne. 

Un riche a-t-il jamais eu l’idée de fe 
rendre l’hiver dans la Provence , ou fous 
Je beau ciel de Montauban , de parcourir 
l’été les bois de l’Alface , de vifxter au 
printemps les bords du lac de Geneve }, 
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Les riches ne favent point jouir des 
ineftimables avantages de la chaife de 
porte. Ceft le pauvre qui la voit pafler 
avec envie; c’eft le pauvre qui l’emploie 
le plus fouvent. Tous ceux qui voya- 
gent ont malheureufement une médiocre 
fortune. Quelquefois le garçon tailleur 
a mieux vu la France que celui qui jouit 
de 40000 livres de rente. Il a vifité 
tour-à-tour les belles villes de cefuperbe 
royaume , & tel millionnaire n’a jamais 
vu les bords de la Loire. 


CHAPITRE CCCCVIII. 

Combien cela peut-il valoir par an ? 

Q u es t 1 o n perpétuelle que l’on fait 
fur les charges , fur les emplois , fur les 
places , fur les rangs de toute efpece. On 
dira bientôt: Combien vaut la royauté (1)? 


( t ) Mais puifque nous en fommes fur ce chapitre , 
combien rapporte-t-elle intrinféquement ? De com- 
bien font les revenus réels du roi de France, conli- 
çléré d’abord comme homme , enfuite comme roi ? 
Un jour j’ai beaucoup étonné mon cordonnier en lui 
allurant que les revenus annuels du roi de France 
paflbient quatre cents vingt millions. Sa forme lui tomba 
çcs mains , & fe relevant , il me dit avec un vifage 
« peindre : Bon Dieu ! 6" combien paie-t-il fes fuit lien ? 
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Quand un évêque paffe à un arche- 
vêché , toute la remarque qu’infpire ce 
changement , c’eft de dire : II gagne à 
cela deux cents mille livres de rente. On 
demande encore : Combien valent par an 
les jetons de t académie? 

Cette queftion eft moderne ; autrefois 
elle étoit cachée , timide & honteufe 
dans le cœur de l’homme. Aujourd’hui 
elle fe fait publiquement , & le com- 
mentaire dit intelligiblement ; Cette di- 
gnité ne feroit rien fans l’or qui l’ac- 
compagne. Virtus pojl nummos. 


CHAPITRE CCCCIX. 

t 

Attitude des Parijiennes. 

La foiblefîe fied à une femme , elle le 
fait : elle fent qu’elle intéreffera davan- 
tage en paroiflant un être délicat. V oilà 
pourquoi nos femmes , quoique bien 
portantes , apprennent à marcher non- 
chalamment , à graffeyer , à faire la 
malade , à fe plaindre de leurs nerfs. La 
nature leur infpire l’art de paroître éloi- 
gnées du fentiment de la force. Et pour* 
quoi la rongeur plaît-elle ? C’eft quelle. 
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paroît l’aveu tacite de quelque imper- 
ïeftion , d’un défaut de force & de cou- 
rage , & qu’elle flatte l’arrtour-propre de 
celui qui eft témoin de cette modeftie. 
Une belle femme efl toujours touchante ; 
mais dans l’infortune & noyée dans les 
larmes, elle excite un intérêt qui va 
jufqu’à fléchir l’avare & défarmer le 
tyran. Pourquoi ? C’eft que la foiblefle 
efl à fon dernier période , & l’on n’a 
alors que le parti d’être généreux. 

Nos femmes ont voulu du temps de 
Tronchin fe donner quelque exercice , 
monter à cheval. Un feul accident a 
fuffi pour les replonger dans leur état 
favori , l’inaéliûn. Mais c’eft au bal qu’el- 
les reprennent des forces prefque in- 
croyables ; là elles font des héroïnes , 
ainfl qu’aux tables de jeu , où elles veil- 
lent tandis que les hommes tombent de 
laflitude & demandent quartier. 
ïtu. •rry-W»H açnc -ït.tj wî» Àe a -S. • 

V t >:S" v . • . . 
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CHAPITRE CCCCX. 

Académie des Sciences. 

Sans les fciences l’homme feroit au-» 
deffous de la brute ; fans la minéralogie , 
l’art de la culture n’exifteroit pas. L’hom- 
me fur le globe entier ne feroit que ce 
que font les peuplades errantes de l’A- 
mérique , qui dévorent la chair humaine, 
foit rôtie avec de grandes broches de 
bois , foit bouillie dans des marmites. 
Ainfi la juftice , la gratitude & la miféri- 
corde dépendent d’avoir fu trouver le 
morceau de fer qui compofe la charrue , 
la ferpe & la faucille. 

La paix & la concorde qui doivent 
régner entre les hommes font intimé- 
ment liées à la découverte des fciences* 
Ce n’eft que par eux qu’ils deviendront 
forts , puiflans , heureux : ou les ténè- 
bres totales de la barbarie , ou le jour 
éclatant de la lumière la plus épurée , 
point de milieu; le mélange douteux 
leroit la fituation la plus funefte. 

Dès qu’un peuple eft arrivé au poinf 
d’avoir goûté les fciences & les arts , il 
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faut qu’il les pouffe au plus haut degré 
de perfection , s’il ne veut pas augmen- 
ter fes maux. Eloignés une fois de la 
fimplicité primitive de la nature , ( état 
indigent par lui - même , ) les hommes 
réunis en grandes fociétés ont befoin 
d’une police profonde , parce que leurs 
intérêts étant embrouillés , il faut de 
l’art pour les concilier & les rendre refi 
peétivement utiles. La phiiofophie de- 
vient très-néceffaire pour donner à l’é- 
difice focial une bafe folide , & l’orner 
de tons les agrémens pofiibles : il faut 
parer à une foule incroyable de caufes 
deftruCtives ; & c’eft au génie doué 
d’une activité bienfaifante à veiller pour 
faifir d’un coup-d’ceil les maux & les 
remedes. La légiflation perfectionnée 
rend à l’homme fa liberté primitive , & 
le fait jouir de mille avantages nouveaux. 
Que de befoins l’homme a à fatisfaire l 
ils effraient au premier coup -d’œil : 
mais le concours des bras & des lumiè- 
res , le commerce réciproque des tra- 
vaux & des fervices au milieu d’une 
conftitution qui pnroît compliquée , éta- 
bliffent l’ordre , l’harmonie. Ces befoins 
li multipliés fe trouvent fatisfaits comme 
par enchantement ; de maniéré que les 
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ïnait^ inévitables dont la nature a chargé 
l’homme , font même adoucis & quel- 
quefois métamorphofés en plailirs. Ainfi, 
grâce à fa perfectibilité , l’homme par 
des gradations infenfibles peut parvenir 
à rendre l’état focial plus doux & plus 
défirable que l’état primitif de la nature 
même , de guelques couleurs véritables 
ou romanefques qu’on le pare & qu’on 
l’environne. 

Les fciences ne font rien lorfqu’elles 
font féparées ; ce n’eft que parleur rap- 
prochement qu’elles fe prêtent un appui 
mutuel & fobde. Lé fpeûacle de l’uni- 
vers paffe devant certains yeux inattem 
tifs & vulgaires. Toutes les idées allant 
au dépôt où fe prépare chaque décou-' 
verte , fermentent dans un mouvement 
infenfible , & les lumières nationales ne 
peuvent briller qu’à l’aide du tribut des 
connoiflances particulières; elles fe fon- 
dent, fe mêlent & produifent alors cette 
clarté qui diflingue les empires & les 
fiecles. Il ne faut donc point prendre 
les bornes de notre entendement & la 
brièveté de notre vie, pour une con- 
féquence jufte de l’impoflibilité qu’il y 
auroit à lier enfemble les arts & les 
fciences. 

L'efprii 
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L’cfprit d’un feul s’dpuifc & non l’efprit humain , 

a dit un poète , & ce vers fenfé mérité 
d’être connu. Il faut parcourir , à ce 
qu’il paroît d’abord, la furface des fciem 
ces , avant d’en approfondir une feule : 
Car jamais on n’en pofiedera une , même 
imparfaitement ; jamais on ne pourra 
tirer quelques fruits de ces connoiflan- 
ces, fi l’on s’eft borné à un feid point. 
C’eftdel’étdflh îe du coup-d’œil que jaillit 
la force pénétrante de la penfée. La mo- 
rale eft fondée fur la phyfique ; la phy- 
fique dépend des mathématiques ; tout 
eft fournis à la métaphyfique * & tout 
doit fe diriger vers la politique , c’eft-à- 
dire , la perfection de la fociété. 

Cependant l’efpece entière ne fait pas 
Ce que fait tel individu à l’œil d’aigle ; le 
temps feul lui manque* Que ne feroit 
pas l’homme avec le temps , & jufqu’oîi 
n’élever oit-il pas fes travaux ? Pourquoi 
ne peut-on pas enter un homme fur un 
autre homme , comme on ente un jeune 
rejeton fur un arbre déjà vieux ? Figu- 
rez-vous Bacon , Defcartes , Newton , 
Galilée , ayant quelques milliers d’années 
à vivre 6c à penfer. Ils travail leroienf 
avec la nature & furprendroiént à la 

Tome V. K. 
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fôngtie tous fes fecrets. Mais à peine 1 
éleve-t-on quelque édifice , que la main 
de l’archite&e fe glace , 6c que fon plan 
defcend avec lui dans la tombe. Les gé- 
nérations fe fuccedent , les travaux fe 
recommencent : mais , fcmblables aux: 
toiles d’araignées , le réfeau fragile eft 
percé lorfqu’à peine il s’étend. 

L’académie des fciences mérite notre 
refpeû 6c nos hommages , en ce qu’elle 
réunit les découvertes , eifpêche la rup- 
ture du réfeau , s’appuie conftamment 
fur une bafe folide , 6c c’eft la feule aca- 
démie en France dont on puiffe pronon- 
cer le nom chez l’étranger. 

Elle a un grand avantage fur les autres 
fociétés connues ; il conlifte à regarder 
les fciences comme étant encore au ber- 
ceau ; à fe rendre très-attentifs à lier 
les obfervations , à rejeter les fyftêmes 
pour ne s’attacher cju’aux faits avoués 
dans la phyfique experimentale. 

Mais il n’y a qu’un monarque libéral 
qui puiffe donner aux arts & aux fciences 
cette liaifon 6c cette correfpondance in- 
times 6c néceflaires. Quels que foient la 
fortune d’un particulier , fes lumières 
& fes foins , il ne parviendra jamais à 
raffembler tous les matériaux , à réunie 
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toutes les expériences , à fondre tant 
d’efprits différens dans un feul & même 
but. y . ù 

L’académie , attendant des jours plus 
favorables , fe préferve de l’efprit de 
fyftême & n’en admet aucun , parce 
qu’un* fyftême reçu devient une opinion 
defpotique , qui tyrannife tous ceux qui 
viennent enfuite , & c’eft une plaie faite 
au génie obfervateur. . . 

Pourquoi les autres fociétés ne fe pé-* 
netrent-elles pas de l’efprit Vraiment 
philofophique , qui anime & dirige lés 
obfervations , les travaux & les pro-» 
noncés de l’académie des fciences ? 

: s , r/v - ;*7o c 'Vf *V zoo : 
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CHAPITRE CCCCXI. 

Prôtieurs de l'antiquité. 

Ils n’ont pas toujours la confcience dé 
leur admiration. Ils font plutôt chagrins 
contre leur fiecle. On n’a rien à craindre 
de la renommée de Térence ni de celle 
de Platon , & on les exalte outre me- 
fure ; mais il faut trouver à redire à ce 
qui fe fait de notre temps. La pédanterie 
a un enthoufiafme ridicule ; c’eft quel* 
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tjuefois un ton. Les gens de lettres avan- 
çés.en ige & non philofophes , font les 
hommes qui nourriffent les préjugés les 
plus bizarres , &'qui s’oppofent le plus 
au progrès des arts. D’ailleurs on oppofe 
une maffe de vingt fiecles à un^fiecle 
unique ; des orateurs publics , montés 
dans la tribune aux harangues , à des 
avocats plaidans à la barre de la cour 
pour quelques écus ; des hommes libres 
clans .une république , aux fujets d’un 
monarque ; des langues hardies , poéti- 
ques , audacieufes , à une langue que l’a- 
cadémie françoife a malheureufement 
fixée dans fa première. enfance : & mal- 
gré ces obftacles , ces entraves , ces 
chaînes dé toute efpece ( je ne parlerai 
pas du fiecle de. Louis XIV , où les au- 
. teurs étoient encouragés , protégés , 
penfionnés ) , je dirai que la fin feule du 
régné de Louis XV , dans l’efpace de 
trente années , a produit des écrivains 
. éclairés , fenfibles , éloquens , vraiment 
patriotes , qui ont droit d’être compa- 
rés aux anciens : vérité qui ne fera fentie 
que lortque les haines , l’efprit de parti 
& l’orgueil des hommes contemporains 
feront enfevelis avec eux ; alors la juf- 
tice &; l’impartialité prononceront. 


Digitized by Google 


X *49 ) 

On ne fautoit donc trop combattre Ta 
manie de ces hommes aveugles ou ja- 
loux , qui ont pris à tâche dans tous les 
iiecles , de louer prodigieufement les 
morts ; le tout pour conteffer aux vi- 
vans leurs {accès , fans fonger que ceux- 
ci deviendront anciens à .leur tour. Les 
mêmes talens ne peuvent précifément fe 
reproduire , parce que quand la nature 
forme une tête , elle lui donne une em- 
preinte particulière , & le cachet alors 
eft à jamais brifé. Mais il y a des équi- 
valens ; & fi tel homme ne fait pas ce 
qu’a fait tel autre , il peut faire quelque 
chofe qui dans un genre différent en ap- 
proche en bonté. Si l’homme né pour 
pefer refpe&ivement le mérite des ou- 
vrages exiftoit , peut-être que dans fa 
balance il trouveroit une égalité qu’on 
ne foupçonne pas ; car les noms en im- 
pofent toujours plus que les chofes. 

Nous n’avons plus , fi l’on veut , des 
Corneille , des Racine , des Boileau , des 
Nicole , des Boffuet , &c. Mais il y a 
aujourd’hui des gens de lettres non moins 
cloquens , & plus utiles que ne l’ont été 
ces grands hommes , conféquemment 
plus refpeûables par l’ufage qu’ils font 
de leurs talens. Ils ont toujours devant; 
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les yeux la patrie & l’humanité , & leur 
offrent toutes leurs penfées ; ils diffipent 
autant qu’il leur eft poffible les erreurs „ 
plus funeftes encore dans des temps de 
lumières que dans des temps abfolument 
barbares. Ce font eux qui ont développé 
tous ces heurepx principes qui donnent 
lieu aux nations d’efpérer une plus grande 
félicité ; & foit qu’ils écrivent l’hiftoire , 
foit qu’ils traitent la morale , ils font 
fervir les événemens pafles à la fituatioa 
a&uelle des chofes. 


; CHAPITRE CCCCXII. 

Académie royale de Chirurgie. 

Louis XV acçordoitune protégions 
particulière à la chirurgie , il s’y inté- 
reffoit beaucoup, en partait fréquem- 
ment ; il a fini par lui elever un monu- 
ment public qui frappe l’oeil par fon ar- 
chitecture , & pçrfonne n’a été tenté 
de lui reprocher cette décoration exté- 
rieure. 

Cet art a fait des progrès étonnans & 
qu’on admire avec raifon. Il eft moins 
incertain que la médecine, On ne fauroit 


N 


Digitized by Google 



( * 5 * ) 

refufer des applaudiffemens à la dexté- 
rité & aux fuccès de tant de mains ha- 
biles. 

Mais il eft néceffaire aux chirurgiens 
d’être fenfibles ; ils ont befoin d’une 
vertu pratique bien importante , du 
refpeft profond que l’on doit à tout être 
fouffrant ; celui qui connoît h douleur 
peut-il repouffer la pitié ? Eh ! qui ne 
l’a pas connue la douleur ? qui n’eft pas 
expofé cent fois le jour à fes nouvelles 
atteintes ? Le chirurgien doit donc adou- 
cir des tourmens qu’il peut éprouver 
lui- même le lendemain. Il doit avoir 
cette humanité vigilante qu’il réclamt- 
roit dans Uaccès de la fouffrance. Qu’irr- 
porte un art falutaire s’il a l’afpeél du 
fupplice ; fi le fer qui doit guérir étin- 
celle dans la main d’un homme qui , par 
un fang-froid déteftable , fe rapproche 
d’un bourreau ! La fenfibilité eft donc 
aufti néceffaire que l’adreffe. Il faut voi- 
ler aux yeux de la viftime l’inftrument 
qu’elle redoute ; il faut lui porter des 
paroles douces & calmantes. Les an- 
goiffes & les terreurs de l’ame font bien 
plus cruelles que la douleur phyfique. 
Ce n’eft donc pas affez que la main du 
chirurgien fâche opérer , il faut que fon 

K- iv 
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œil fâche fortifier , confoler , encoura- 
ger ; il faut que fon cœur foit éloquent ; 
& s’il eft vraiment fenfible , il faura par 
quel charme on trompe l’infortuné , & 
comment on diminue pour lui les inftans 
& l’horreur du facrifïce. 

O qu’il eft refpeftable , l’homme qui 
réunit le courage & l’humanité , qui 
joint à une main , à la fois fîire & com- 
patiflante, une voix qui fait tempérer 
la dureté de l’aétion ! Il arrache les ra- 
cines du mal prefqu’à l’infu de la vic- 
time , & c’eft au moment du falut qu’il 
mêle fes larmes aux fiennes. Qu’il eft 
différent de ces barbares , qui , courbés 
fur des êtres vivans , croient tenir en- 
core le fcalpel infenfible de l’anatomie , 
le promener fur des cadavres , & dont 
l’indifférence eft encore plus horrible 
que les couteaux tranchans qui déchirent 
& mutilent ! 

Mais pour que le chirurgien parvienne 
à foulager doublement fes femblables , 
par quelles épreuves longues & multi- 
pliées faut-il qu’il pafle ! Et qui ofera 
enfuite être ingrat envers des hommes 
qui , pour apprendre l’art de guérir , 
ont vaincu tant d’obftacles, quand on 
aura réfléchi fur tout ce qu’il leur en a 
çoûté pçur y parvenir ? 
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Dompter l’horreur fecrete & la con- 
tagion qu’exhalent ces objets putrides , 
dérobés aux tombeaux ; avoir la bouche 
tk. les yeux inccffamment fixés fur les 
débris de l’homme , les interroger avec 
une patience courageufe ; maîtrifer l’a- 
verfiondes fens, tous révoltés à la fois, 
& placer dans fa mémoire une tangue 
prefque infinie , qui n’offre d’abord que 
des principes arides & ne réveille que 
des idées triftes ; paffer de là dans ces 
réceptacles des miferes humaines, où 
les vivans font plus hideux que les morts, 
où le germe du trépas infeéte l’air , où 
• le moindre contaft devient dangereux ; 
braver l’exhalaifon de ces corps languif- 
fans , & avoir à combattre l’abattement 
du moribond & fa propre défaillance ; 
porter 1a main , & fans frémir , dans des 
plaies effroyables ; fuivre attentivement 
de l’œil l’ouvrage infeft de ta corrup- 
tion ; commander à fon vifage au milieu 
de ces fcenes d’horreurs , & favoir en- 
core méditer quand tout laffe , fatigue , 
rebute &c décourage : voilà les forces 
prefque furnaturelles qui doivent appar- 
tenir au chirurgien. 

Efl-ce l’argent , feroit - ce même 1a 
gloire, qui pourroit acquitter de tels tra^ 
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vau* ? Non : il n’y a que la confcience , 
que la fatisfa&ion pure & intime d’avoir 
fervi l’humanité ; récompenfe peu fami- 
lière à la multitude, mais qui a un charme 
doux & profond pour qui fait la goûter. 

On a vu des hommes qui , toujours em* 
preffés , toujours compatiflans, toujours 
infatigables , cherchoient les maux qu’ils 
pouvoient foulager , comme d’autres 
cherchent les plaifirs & les fêtes. 

Dévoués à leurs femblables , ces hom- 
mes rares ne vivoient que pour leur art. 

Ils s’étudioient chaque jour à rendre 
leur main plus prompte , plus fouple , 
plus légère , à ravir un quart de minute • 
à une opération cruelle , à faire difpa- 
roître un appareil effrayant. Leur ten- 
dre folîicitude s’occupoit de l’inftrument 
le plus ou moins courbé , d’une toile 
plus ou moins fine , d’une pofition plus 
ou moins douloureufe. Ils confultoient 
avec la plus grande prévoyance ; ils in- 
terrogeoientla fenfibilité du malheureux ; 

& la pitié fainte qui les dirigeoit , leur 
infpiroit ces paroles infinuanfes , qui 
commandoient l’amour & la confiance. 

Et où alloient-ils chercher ces malheu- 
reufes viâimes de la douleur ? Sous les 
toits entr’ouverts qu’habite l’indigençe $ 
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& après s’être armés du fer falutaïre , 
on voyoit l’or s’échapper de la même 
main qui avoit foulagé & guéri. 

C’eft fous un tel rapport fans doute 
qu’il eft glorieux à l’homme de pouvoir 
dire : De tels hommes font mes fembla- 
blés & mes freres. 

On ne veut croire à la vertu que lorf* 
qu’elle attend & envifage des récompen- 
fes. Hommes froids & ftériles ! appre- 
nez qu’il en eft des récompenfes pour 
ces héros de l’humanité. Leur orgueil , 
( puifqu’on donne ce nom à la vertu ) 
leur orgueil , fi l’on veut , fera fatisfait ; 
ils pourront dire : Tel homme languif- 
foit fur un lit de douleur ; & nous lui 
avons dit : Leve-toi , & marche. Ce pere 
de famille alloit laiffer une veuve & des 
orphelins ; nous avons raffermi fa mai- 
fon ébranlée , nous avons fauvé du dé- 
fefpoir fa femme & fes jeunes enfans. 
Sans doute ils reffentent ce plaifir délicat 
& inconnu , dont nous avons parlé ; ce 
plaifir qui fuit l’accompliffement du bien 
qui étoit en notre pouvoir. Us en jouif- 
fent dans la retraite , dans la folitude ; 
il fait le repos confolateur de leur Vie ; 
& quand leur tête fera couronnée de 
çheYpux blancs , ils pourront fe dire à 
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eux-mêmes : C’eff par des bienfaits con- 
tinus que nous avons marqué notre 
courte exiftence parmi nos femblables. 

Le chirurgien doit fupporter une 
épreuve plus accablante encore que 
toutes les fondions les plus pénibles , 
celle de l’ingratitude. Dès que l’homme 
renaît du tombeau & fent la fanté cir- 
culer de nouveau dans fes veines , il 
n’exifle plus dans le paffé , c’eff un rêve 
qui s’efface. La tombe s’eft fermée fous 
fes pas , il -ne croit plus qu’elle ait été 
ouverte. Echappé au péril , il méconnoît 
la main qui l’a fauvé du précipice ; il ou- 
blie fon bienfaiteur , & fouvent plus 
fes foins ont été longs & confidérables , 
plus il s’efforce d’écarter ce poids de re- 
connoiffance , & d’effacer de fa mémoire 
l’importance du fervice. 

C’eft alors que le grand homme a 
befoin de tout fon courage ; & lorfqu’un 
accident imprévu vient frapper ce même 
homme , qu’il voit en friffonnant le 
glaive de la mort étinceler une fécondé 
fois fur fa tête , que rempli de terreur 
& abhorrant fa définition , il dompte 
la honte & ne rougit point d’appeler à 
fon fecours ce même libérateur qu’il a 
payé d’ingratitude, celui-ci toujours 
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tranquille & magnanime, doit voler à 
fon fecours , détourner le coup , rendre 
le calme à fes fens , lui épargner jufqu’au 
reproche , & emporter , s’il le faut , la 
gloire de faire dans le même homme un 
nouvel ingrat. 

Belle fpéculation , s’écrieront les en- 
nemis de la vertu ! viftoire chimérique , 
faite pour les difcours & qui s’évanouit 
dans la réalité ! Cependant des exemples 
nombreux & journaliers, des exemples 
plus frappans les uns que les autres , 
illuftrent les fartes de la chirurgie. On 
ajoute foi A tous les forfaits de la ven- 
geance , & l’on rejette comme menfon- 
gers les a£es de la bienfaifance & de la 
compafîion, parce que ces vertus ne 
prennent point la trompette pour s’an- 
noncer fartueufement ; on les révoque 
en doute, tandis qu’elles exiftent, qu’el- 
les nous environnent , qu’elles appar- 
tiennent à l’homme dont elles font la 
grandeur , & que plufieurs artirtes ont 
atteint à leur hauteur fublime. 

La difcorde des rois a ordonné les ba- 
tailles. C’eft le moment terrible qui ma- 
nifefte la honte de l’humanité. Contem- 
plez les travaux & la gloire de la chi- 
rurgie I Quand les foudres de la guerre 
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ont cefîe de gronder , que les guerriers^ 
que les tourbillons de flamme & de fu- 
mée qui déroboient la vue du carnage , 
fe diflîpent à mefure que l’air s’épure & 
s’éclaircit , on avoit vu les rangs prefles 
d’une armée brillante , on n’apperçoit 
plus que des hommes épars , mutilés, 
étendus çà & là fur une terre enfanglan- 
tée. Le tonnerre des combats s’eft tû ; 
on entend des cris & des gémiflemens : 
voyez-vous accourir de toutes parts fur 
ce théâtre des fureurs infenfées les con- 
folateurs de l’humanité ? Ils s’avancent , 
ils entrent dans les rangs qui fument 
encore ; ils promènent leurs regards 
pour diftinguer ceux qui refpirent ; on 
dégage les mourans de deflous les corps 
morts ; on les enleve ; on ne diftingue 
plus l’ennemi du citoyen , tous font 
hommes : la générofite a£Hve furpafle 
la rage meurtrière ; on les porte avec 
refpeét ; les enfans d’Efculape font des 
dieux tutélaires qui arrachent au démon 
des combats le refte de fes viéHmes* 
L’état devra à leur zele la confervation 
de plufieurs de fes braves défenfeurs i 
voyez comme ils fe multiplient, comme 
ils donnent des ordres fiïrs , précis , & 
fidellement exécutés ! Ce nouvel hé-* 
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roiTme ne vaut-il pas celui qui dirigeoit 
les traits de la foudre ? Sous leurs mains 
bienfaifantes , le fang ceffe de couler t 
le plomb fort des plaies , les os brifés 
fe rejoignent , les cordiaux raniment les 
forces défaillantes , & la lancette utile 
prévient la dangereufe effervefcence des 
liquides. Si pour fauver la tige il faut 
faire tomber les branches , c’eft qu’il n’y 
a alors d’autres guérifons que le fer ; & 
c’eft fous l’œil de la patrie que l’on fou- 
met au tranchant deftriufteur les bras 
qu’il eft impoftible à l’art de conferver* 

On a vu de ces aftifs , de ces géné- 
reux confervateurs qui méritoient fans 
doute les mêmes lauriers & la même 
gloire dont les vainqueurs s’étoient cou- 
ronnés , expirer de fatigue & de lafli- 
tude dans les hôpitaux ; d’autres être 
frappés fur le champ de bataille par les 
derniers traits d’un tonnerre affoibli &c 
expirant : ceux-ci refufer les dons de la 
plus jufte reconnoiffance , méprifer les 
préfens qui leur étoient offerts , & ou- 
blier jufqu’au nom & au vifage de ceux 
qu’ils avoient fauvés de la mort au péril 
de leur vie. 

Enfin , fi tous les êtres fouffrans ont 
également droit à la pitié , le chirurgien 
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fenfible ( & fon cœur le lui prefcrît 
avant tout ) doit des foins particuliers 
à ce fexe délicat , qui fembleroit devoir 
être exempt de peines , & à qui la nature 
a vendu bien cher fes grâces & fes at- 
traits. Sa conftitution paroît formée 
pour donner & recevoir le plaifir , & 
elle eft aflujettie à une foule d’infirmités 
qui attaquent fa délicate organifation. 
D’ailleurs fon imagination eft plus 
prompte à voler au-devant des fouf- 
frances , & des ménagemens ingénieux 
doivent prévenir & guérir en elle cette 
tendance funefte , qu’un excès de fen- 
fibilité lui fait éprouver chaque jour. 

Qui ne feroit ému du tableau qu’offre 
une époufe jeune & timide , & qui pour 
la première fois va être mere ? Elle 
tremble pour le dépôt inconnu qu’elle 
porte en fon fein ; elle tremble pour 
elle-même. Inquiété , agitée , elle de- 
vine jufque dans les embraflemens d’un 
époux , qu’un double péril l’environne. 
Les premières douleurs fe font fentir , 
troublent fon ame aimante , & qui vou- 
droit être plus courageufe. La joie de 
donner un fils à fon époux combat fes 
fouffrances ; mais quelquefois aufli elles 
font plus fortes , & le doux fourire naît 
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Si meurt parmi les larmes. Avec quelle • 
incertitude naïve elle interroge tous les 
regards &C cherche à les pénétrer ! Sa 
délivrance eft- elle prochaine ou éloi- 
gnée ? A - 1 - elle encore à payer avec 
ufiire la volupté de fes chartes amours ? 
Quel tigre ne feroit attendri ! Ses gé- 
miffemens plaintifs , quoique adoucis 
par la tendreffe, font encore aigus & 
déchirans. On reconnoît l’accent d’une 
ame douce jufque dans les cris que la 
douleur lui arrache. Momens de terreurs 
& de troubles , où allez-vous encore la 
plonger ? Qui pourra exprimer le coup- 
d’œil maternel qu’elle jette fur le chi- 
rurgien qui attend le terme indiqué I I! 
ne peut que l’adoucir , il ne doit pas 
trop le hâter. Si dans cette opération 
facrée de la nature il eft ce qu’il doit 
ctre , attentif , zélé , compatiflant , il 
ménage cette tendre mere ; il foutient , 
il ranime , il redouble fon courage ; il 
l’invite à propos: un effort heureux dé- 
livre l’enfant de fa prifon ; la douleur eft 
déjà loin ; il n’y a plus que la joie d’une 
mere , les baifers d’un époux & les lar- 
mes d’un pere. 

On ne doit pas confidérer la chirurgie 
comme féparée de la médecine. Les prin* 
Tome V. L 
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.cipes curatifs font les mêmes ; il fairf 
que le chirurgien fâche autant que le 
médecin ; qu’il ne foit pas étranger à la 
botanique , à la chimie , à l’hiftoire na- 
turelle ; toutes branches néceffaires de 
l’art de guérir , & qui fe prêtent un jour 
mutuel fur les fondions variées qui en- 
tretiennent & rappellent la vie. 


CHAPITRE CCCCXIII. 

Injlituteur. 

Orang-Zeb , empereur des Mogols, 
avoit eu pour précepteur Mullah-Sallé 
qui , le voyant monter fur le trône , 
fortit de fa retraite & vint importuner 
fon difciple de demandes & de follici- 
tations indifcretes. L’empereur qui vou- 
loit lui éviter un affront , feignoit tou- 
jours de l’oublier. Ennuyé enfin de ce 
qu’il ne comprenoit pas ce que cela 
vouloit dire , il lui tint un langage plus 
ouvert. » Que veux-tu de moi, doûeur? 
» quelle eft ton aveugle prétention ? 
» Que je te faffe un des premiers omrahs 
» de ma cour. Ce n’eft pas affez d’avoir 
» de l’ambition ; il faut pofféder les 
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b taîens qui en font une vertu. Que fais» 
» tu ? hélas ! ce que tu m’as appris. Et 
b certes , jamais enfeignemens ne furent 
» plus minces. Tu m’as d’abord fait voir 
b mon pays comme le feul de l’univers 
b qui méritât quelque attention , & tu 
» m’as enfeigne à méprifer les autres 
» rois comme de petits gouverneurs * 
b qui trembloient au nom de Hndouftan* 
b Tu abufois ainfi de la crédulité de mon 
enfance , & tu me difpofois à nourrir 
» en moi-même un orgueil aufli dange- 
rs reux que puéril. Hors quelques prati- 
» ques minutieufes , quelques mots fans 
» idées , quelques faits fecs & décharnés 
» d’une prétendue hifloire de mon pays* 
b tu as étendu un voile fur tout ce 
« qu’il m’importoit de favoir. Que ne 
h confiois-tu le dépôt de mon éducation 
» à un homme plus habile & plus intelli-* 
»> gent que toi ? Ne favois-tu pas que 
b la nature ne doue un enfant d’une 
» heureufe mémoire , que pour qu’on 
b mette à profit ce temps précieux , 
b comme le plus propre à graver dans 
b fon cerveau fouple & obéifTant , les 
» belles connoifiances qui doivent y de-* 
» meurer fortement imprimées pour la 
b conduite de l’homme pendant le refis 

L ij 
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» de fa vie ? Au lieu de diriger mort 
» efprit avide & qui s’élarçoit par inf* 
» tinfl vers les grandes chofes , tu l’as 
» relîerré ; tu l’as prefque éteint dans la 
» froide & feche fpéculation de mifé- 
» râbles mots & de queftions vaines qui 
» ne fatisfont en rien , qui ne peu- 
» vent m’être d’aucun ufage ni dans 
» mon confeil ni dans le cours de ma 
» vie ; tu as gâté mon naturel heureux; 
» tu as defféché mon imagination , & 
» tu allois faire 1 de moi un fot dange- 
» reux fans le fecours de la Providence 
» qui a permis que mes yeux s’ouvrif- 
» lent. Il eft vrai que tu ne pouvois me 
» donner ce que tu n’avois pas en toi- 
» même , & que mon pere t’avoit choifî 
» tout exprès ; mais du moins tu pou- 
» vois me mettre fur la route , & re- 
» connoiflant ton infuffilance, me livrer 
» à ces bons livres que j’ai lus depuis , 
» qui forment l’efprit au raifonnement, 
» l’ame aux chofes élevées, & le cœur 
» au fentiment de l’humanité. J’aurois 
m appris alors quelque chofe des devoirs 
» de l’importante & redoutable fonâion 
» où le ciel m’a appelé. J’aurois pucom- 
» prendre ce qu’étoit un prince à la tête 
» d’un peuple , & la chaîne qui lie le 
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» trône à l’état & le fouverain au fujet. 
» Bien loin de là , tu as mis dans ma tête 
» que j’étois un être ifolé , fort & puif- 
» fant , & que je ne dépendois que de 
» ma volonté. Ainfi tu m’as voulu infi- 
* nuer la plus groiîiere des erreurs & le 
» plus dangereux des menfonges. J’allois 
» me brifer fur l’écueil , &C en hâtant ma 
» perte , fatiguer des millions d’êtres 
» fenfibles qui , au lieu de me bénir , 
» m’euffent juftementdétefté. Si dans le 
y> nombre de tes idées mefquine$ , viles 
» & faufles , une feule eût germé dans 
» ma tête , la guerre , la famine & l’é- 
» franger dévarteroicnt actuellement cet 
» empire ; le fang couleroit pour favo- 
n rifer une de ces fottes rêveries pour 
» laquelle ta langue difputoit avec tant 
» d’opiniâtreté. Dieu a eu pitié de moi 
» & de mon peuple ; il m’a envoyé des 
» confeillers fages , qui en me révélant 
» ma foiblefle , m’ont appris mes véri- 
» tables forces. Je dois à leurs maximes 
» fimples, lumineufes & amies de l’hom- 
» me , la délivrance des ftupides opinions 
* qui alloient faire de moi un fou bar- 
» bare. C’eft par miracle que j’ai fauve 
» ma raifon du naufrage ; &: je frémis 
» des maux dont , fans la Providence , 
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» j’allois être l’exécuteur & la viélime, 
» Retire - toi donc , pauvre imbécille ; 
» va retrouver le village qui t’a vu naî- 
» tre ; acheves-y en paix cette végéta- 
» tion que l’on honore en toi du nom 
»> de vie : ma clémence qui répugne à fe 
» figurer un méchant , te fait grâce ; 
» bois, mange, dors; mais loin de te 
» confier le moindre emploi de mon 
» royaume , je te défends , fous peine 
» de la vie , de vouloir enfeigner quel- 
» que chofe à l’enfant dy dernier fujet 
» de mon empire «, 


CHAPITRE CCCCXIV, 

Naijfanu cCun Prince. 

I L étoit Ex heures du matin ; Aleto-ï 
phile ( i ) , logé fur le Port - au - bled , 


( I ) U fera peut-être curieux dans vingt-cinq ans 
d’oppofer ce morceau ( publié le 23 oélobre 1781 , 
de la lune le 7 , fous le titre : LcPhilofophe du Port* 
eu- bled ) aux vers de MM. Sancy , Groubere , de Grou * • 

f en t hall , Mayeur , Mcrard de Saint-Jufl , Guérin , de 
Piis , de Limoges , Chabeaujfiere &■ Patrat , tous grands, 
poètes , comme on fait , qui fe crurent obligés ei\ 
çonfcience de chanter l’événement. Ce fut un dé« 
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àvoit veillé jufqu’à quatre heures ; line 
brufque décharge d’artillerie le réveille 
en furfaut ; elle tonne fur la Greve ; 
le canon de la Baftille lui répond ; fon 
grabat tremble, la maifon tremble, & 
fon Tache tombe de fa table éclopée. 
Il fe leve à ce bruit ; des voix confufes 
percent à travers les ais mal-joints de 
fon étroit domicile ; il ouvre fa porte, 
il entend des femmes fur fon pailler.... 


rons des feux d’artifice. — Nôn , dit une 
autre , on mariera lîx cents filles. — Def- 
cendons , difoit la troifieme , on va ré- 
pandre du vin dans la place , & faire 


bordement de rimes. Tous les journaux de l’univer* 
en regorgèrent. 

Le Journal de Paris dédaigna ce morceau en profe ; 
ce qui fit dire à l’auteur dans fon avertifiement : C’efl 
un tort irréparable que m'ont fait Us rédacteurs de cette 
feuille quotidienne , car ils m'ont ravi la gloire d’être 
lu dans les cafés de la capitale , où fe forme & s'étend 
la renommée de mes heureux rivaux , qui feront pen- 
fionnés peut-être tandis que je ne ferai ni lu ni connu. 
Qui à ma place n' aurait pas un peu de mauvaife humeur 
contre les inflexibles auteurs du Journal de Paris , qui 
ont pris i tâche de rejeter mes productions , & de me 
fermer ainfi. la carrière à L'immortalité ? J’en appelle au 
public ; car je vois que je ne pourrai jamais obtenir trois 
lignes dans cet ingrat Journal de Paris qu’à l’article 
enterremens , moi qui étois fi jaloux de figurer entre 
la hauteur de la riviere & le prix du foin 8c do 
l'avoine. 


Un prince 



Nous au- 
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fauter fur nos têtes des cervelas, & 
des petits pains. — La plus jeune difoit , 
Ondanfera ce foir en place de Greve. — 
La cinquième , Eiî-ce qu’il n’y aura pas 
une amniffie , pour que je revoie mon 
frere le déferteur, qui eft un fi bel 
homme ? — Eft-ce cju’on ne délivrera 
pas tous les prifonniers pour dettes ? 
difoit la derniere. 

L’idée des fufées volantes, de la bom- 
bance grofïiere , des violons aigres per- 
chés fur des tréteaux, des illuminations, 
le tintamarre des cloches; voilà ce qui 
occafionoit leur joie défordonnée. 
Tout à coup entre une nouvelle com- 
méré , les poings fur les hanches , & 
qui cric : Je l'ai vu , je l'ai vu. — Tu 
l’as vu } — Oui. — Eh bien ? — Il pleure , 
l'enfant royal ! il pleure J ... . Il pleure ! 
(reprit tout bas le philofophe), & ren- 
trant à ces mots dans fa chambre , pre- 
nant une plume , il écrivit fur fa table 
vermoulue, & fon Tacite à fes pieds, 
qu’il ne releva pas : 

Il pleure , t enfant royal Oui , 

pleure ! un jour tu feras roi ... . Pleure ! 
tu hériteras d’une grande puiffance & 
d’un plus grand fardeau. Tu feras le maîi 
tre d’un vafte empire , & le plus afiujettj 
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à de miférables ufages. Pleure ! le monde 
aura les yeux ouverts fur toi & fur tes 
avions , & l’on te demandera le pojfiblc 
& l ’ ïmpojfible : chacun de tes fujets vou- 
dra tout obtenir de toi, comme fi tu étois 
un dieu. Tu feras inquiet de tout ce 
qui fe paffera dans ton royaume , & 
hors de ton royaume. Tu feras obligé 
de veiller quand les autres dormiront. 
Tu auras des peines qui viendront des 
pays lointains ; & fi l’infouciance te 
faififfoit dans ce pofte élevé , point de 
plus grand coupable que toi. 

Pleure ! celui cjui aura le plus de peine 
à découvrir la vérité , c’eft toi ; & il te 
faudra des efforts furnaturels , pour 
devenir grand & généreux. On viendra 
près de toi avec la vérité dans le cœur ; 
mais l’afpeft de ton trône & de ta puif- 
fance la repouffera. La vérité expirera 
fur les levres de l’homme le plus in- 
trépide & le plus vertueux. Perfonne 
ne te la dira ; c’eft à toi à la chercher : 
pleure i 

On t’a déjà porté la décoration de la 
bravoure militaire , lorfque tu prends 
le teton de ta nourrice, & tu as fur 
tes langes , à côté de ton hochet , cette 
croix que le vieux guerrier couvert de 
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cicatrices ambitionne & n’a pas encore 
obtenue. Paffe pour le cordon~blcu , c’eft 
la livrée du palais ; mais puifque tes 
mains enfantines , quand ta bouche fuce 
encore le lait , touchent à cet ornement 
de la valeur , que le foldat acheté de 
fon fang , fonge que tu dois le comman- 
der un jour : oui , tu feras le chef des 
armées : pleure ! 

Tu auras à combattre le charme des 
jouiflances les plus vives & les plus mul- 
tipliées. On préviendra tes défirs , tu 
boiras dans la pleine coupe des voluptés: 
pleure ! Que te reftera-t-il dans l’âge 
avancé ? De tous les plaifirs , le plus!' 
grand eft de veiller à la félicité des hu- 
mains ; mais , ce plaifir , te l’enfeignera- 
t-on ? 

Tu auras des tréfors pour tes armées,’ 
pour tes flottes , pour tes fortifications ; 
l’emploi de ces tréfors fera légitime : 
mais tu auras des tréfors fuperflus pour 

ta maifon Pleure ! ici une veuve 

apporte fon denier , là un ouvrier vient 
avec le falaire de fa journée ; il te donne 
la moitié de ce qu’il a gagne , & avec 
l’autre il acheté un pain groflier pour fa 
femme & fes enfans. 

Dans la campagne , le pauvre cultes 
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vateur vend fon Ht pour éloigner le 
colleéieur févere qui ne fait grâce de 
rien , & qui n’ofe point en faire. L’hiver 
viendra , & l’infortuné n’aura point de 
lit ; tout cela fera partie de tes millions : 
pleure ! 

On te dira que ces images font fauffes 
& outrées , & ce fera le premier men- 
fonge par lequel on voudra te conduire 
à l’erreur ; & cette erreur deviendra 
immenfe , pour peu que tu t’y livres. 
Tu trouveras des adulateurs qui par 
fineffe ont adopté une louange grofïiere. 
Quand tu feras ce que le fils de ton ef- 
clave fait dix fois par jour auffi bien que 
toi , ils diront que tu as fait une aôion 
extraordinaire. Si tu obéis à tes pallions, 
ils diront , tu fais bien. Si tu prodigues 
ïefang de tes fujets comme les eaux des 
fleuves , ils diront , tu fais bien. Si tu 
aggraves le poids des impôts , fi tu af- 
fermes l’air , ils diront d’une voix inté- 
reffée , tu fais bien. Si tu te venges 
cruellement , toi fi puiflant , ils diront 
encore , tu fais bien. Eh , ne l’ont-ils 
pas dit , quand Alexandre dans l’ivrefle 
porta le poignard dans le fein de fon 
ami ! 

Les faifeurs de vers & les panégy- 
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rifles d’académie vont te faifir au ber- 
ceau , & ne te lâcheront qu’au cercueil. 
Ils t’appelleront un dieu , ou du moins 
un demi-dieu. Ils te fufFoqueront de leur 
encens vénal ; mais après viendra l’hif- 
îoire avec fon burin immortel & pro- 
fond : fonges-y ! 

L’hiftoire ! Veux- tu ne la point crain- 
dre , ou plutôt la chérir ? Veux-tu con- 
templer fans effroi fa phyfionomie ma- 
jeftueufe & févere ? Sois homme quand 
tu feras roi ; afpire avant tout au nom 
d’homme. Apprends avec nous à jouir 
de l’humanité & de fes plailîrs , de la 
vérité , de l’amour , fur-tout de l’amitié 
plus douce encore ; fors quelquefois de 
ton cachot d’or , fi tes efclaves te le 
permettent ; franchis le feuil où ils t’en- 
chaînent , & viens goûter quelques-unes 
de nos jouiffances : mais oferas-tu for- 
cer la barrière où ta propre garde fem- 
ble circonfcrire éternellement tes pas ? 
Pleure ! 

Si ma franchife te déplaît un jour , 
alors je ne ferai plus. Mais je t’aime 
pour le bien que tu peux faire aux 
hommes , pour le mal que tu peux 
leur épargner , pour la grande puiffance 
que tu peux diriger en faveur de la 
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partie fou fixante de l’humanité ; car les 

grandes & importantes réformes n’ap- 
partiennent plus qu’à des monarques 
abfolus comme toi. 

Comme je ne crois pas que la Provi- 
dence qui a organifé l’aile du mouche- 
ron , ait abandonné au hafard la confti- 
tution des états , je te crois fous l’œil 
de la Providence. Je l’implore pour 
quelle te rende jufte. . . . Mais , quel 
mot ai -je prononcé ! Oui, jufte. Tu 
ne dois pas être bon , fois jufte. Tu dois 
favoir punir, pour ne pas être complice 
des défordres. Oui , pleure , enfant 
royal , pleure ! il faudra que tu puniffes. 

Et moi , fous mes tuiles entrouver- 
tes , je remercie l’Etre fuprême de n’a- 
voir pas reçu le fardeau qu’il t’a impofé. 
Je n’ai à combattre que la pauvreté ; & 
toi , tu auras à combattre l’adulation , 
le menfonge , l’orgueil , ta propre gran- 
deur ! Quand je t’aurai payé le tribut , 
tu me devras le repos. 

Pour que ton élévation ne foit pas 
dangereufe à toi-même ni aux autres , 
fonge dans tout ce que tu figneras , ( & 
que de papiers ne te fera-t-on pas figner ! à 
fonge à la néceflité que tout ce qui rel- 
pire foit nourri ; car telle eft la loi pri- 
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fnitive , la loi antérieure à toute cotM 
Vention humaine. Si la mifere étoit le 
partage d’une grande portion de ton peu- - 
pie, ton diademe feroit déshonoré, Si 
ton nom inglorieux périroit dans la mé- 
moire de l’ami des hommes. 

Le premier qui a dit en politique , là 
néceflté ejl mtre de l'indujlrie , a créé uni 
adage pour un tyran. L’induftrie ne fera 
jamais la fille de la néceflité. La mifere 
abat, énerve ou défefpere , pouffe au 
crime ; & tous ceux qui défolent la fo- 
ciété , font plutôt mus par le befoin ex- 
trême , que par la foif des richeffes. Vou- 
dras-tu diminuer le nombre des forfaits i 
fâche multiplier les fubfiftances , & laiffe 
à chacun fon induftrie , fans la vendre 
ni la grever. C’eft l’intérêt des riches i 
car quand ils s’obffinent à tout concen- 
trer dans leurs mains avides , à les fer- 
mer impitoyablement; le pauvre , pouffé 
à bout , finit par les leur ouvrir de 

f° rCe * . XJ, . 

Si ton autorité parvient à détruire 
toutes les tyrannies dans ton empire ; 
fi tu fais trembler réellement les petits 
oppreffeurs qui fous ton nom fbuleroient 
la liberté , un cri unanime bénira toit 
autorité , & la rendra plus puiffante U 
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plus facrée. Mais fi , par erreur ou par 
foibleffe , tu ne régnois que fur des 
courtifkns qui régneroient fous toi... oh l 
quelle domination, plus formidable que 
le defpotifme même ! Pleure. 

Que l’éternel Moteur des deftinées 
humaines te prête de fes lumières & de 
fa force. Tu es né dans une heureufe 
époque : bénis le fiecle ! Le fiecle tra- 
vaille pour toi , le fiecle s’éclaire de jour 
en jour , le fiecle te prépare , t’amaiTe 
des idées neuves & faines. Frédéric & 
Catherine te montrent la hauteur de leur 
génie , tu n’auras guere qu’à favoir lire ; 
mais voudras-tu lire ? Lis , je t’en con- 
jure ; lis ce qu’ont fait de grand & de 
magnanime , fous un ciel moins heureux 
que le tien , Catherine &C Frédéric. 

Quel tréfor pour ta puifiànce que ces 
lignes muettes que nous traçons à l’envi 
pour te faire entrer dans tous les che- 
mins de la véritable gloire ! Elle eft con« 
nue enfin. Quel que foit ton orgueil , 
ces lignes ne le Méfieront pas. Ce n’eft ' 
plus un homme qui te parlera , c’efi: un 
livre ; aurois-tu peur d’un livre ? S’il te 
touche , tu le rapprocheras rapidement 
de ton cœur généreux ; mais tu pourras 
l’en écarter avec la même facilité, £... 
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ah ! ne tremble point un jour d’ouvrir* 
tin livre ! Par cette voie tranquille & 
tefpeftueufe , la vérité, dont le fon diredl 
auroit effarouché ton oreille fuperbe, 
pénétrera ton ame à loifir ; & comme 
il te fera aifé de jeter là cet écrit moni- 
teur , tu l’écouteras avec plus d’attention 
& de confiance peut-être ; tes regards , 
par ce moyen fimple , defcendront juf- 
qu’aux clalfes inférieures que l’on n’ou- 
blie que trop dans ton palais ; car ce font 
les racines obfcures qui nourriffent le 
fuperbe feuillage dont l’arbre fe glorifie. 
Ton opulence fort de ces canaux fecrets 
& vivifïans ; & pourquoi ne verrois-tu 
que la tige ? 

Lis , quand ce ne feroit que pour en- 
tendre le contraire de ce qu’on te dira 
tous les jours. Ne te refufe pas à ce 
contraffe. Qui te parlera fans fard & à 
chaque in fiant , quand tu voudras l’é- 
couter ? Un homme qui n’a aucun in- 
térêt de te tromper , qui vit loin de 
toi , qui ne t’a jamais vu , qui ne t’ap- 
prochera jamais, qui eft dans la tombe, 
ou près d’y defcendre. Il t’apporte ce 
que fes yeux , fon expérience , fon en- 
tendement ont colligé ; il te l’offre gra- 
tuitement : il te donne ces vrais & 

libres 
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libres avertiffemens , dont mille condi- 
tion d’homme n’a fi grand befoin que 
ceux-là qui foutiennent une vie pu- 
blique. 

Tu entendras le oui & le non dans le 
même irritant, parce que tu feras nécef- 
fairement environné de ces hommes qui 
ne veulent rien dire j ni de vrai , ni de 
faux ; qui enveloppent toutes leurs idées 
d’un art tellement compliqué , que l’ad- 
miniftrateur doit relier dans une irréfo- 
lution éternelle ; & c’eft ce qu’ils cher- • 
chent pour faire pencher adroitement la 
balance du côté de leur fubtil amour- 
propre. II eft important néanmoins que 
l’adminiflrateur d’un vafte empire fe dé- 
cide , &c avec fermeté ; car l’indécifion 
ell la mort de l’ordre politique & dû 
bien général ; 6c plus un état a de poids , 
plus les balancemeqs obliques lui font 
perdre de fa majefté , de Ion équilibre 
6c de fa force. 

Lis 6c compare dans un fecret exa- 
men. N’oublie pas l’hiftoire des répu- 
bliques , qui te fera rêver. Les livres te 
décideront mieux que tes confeillers. 
L’imprimerie , préfent d’une main di- 
vine, t’enfeignera le métier de roi, l’art 
de faire marcher la perfualion avant les 
Tome K. M 
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a&es légiflatifs. Elle te dira des vérités 
fortes , & te les dira d’une voix douce* 
Sortis de défions la preffe , les traits les 
plus marqués n’auront plus de licence ÿ 
& quand même l’expreflion citoyenne 
( qui s’enflamme à notre infu ) ne feroit 
pas toujours modérée , ferois-tu moins 
puifTant pour entendre une fois un lan- 
gage libre & républicain ? Il doit être 
tel pour mieux t’inftruire. Tu le compa- 
reras enfuite aux phrafes oratoires , oit 
la vérité pufillanime fortant avec crainte 
du fanéfuaire des lois , fe profterne à tes 
pieds , parce qu’elle fe fent gênée en ta 
préfence , & qu’elle n’attend que le mo- 
ment où tu la renverras loin du trône. 

Lis ; choifis tes amis parmi les livres j 
des noms chers au genre humain pour- 
roient-ils t’être odieux ? Choifis parmi 
les projets entrepris pour le bien public, 
parmi les idées heureufes & nouvelles 
qui régénèrent les empires. La marche 
de l’efprit humain eft empreinte fur le 
globe ; les étincelles jailliffent fur des 
points jadis obfcurs ; ton royaume eft 
inondé de lumières utiles; elles veulent 
monter jufqu’à ton trône: appelierois- 
tu la nuit ? Il n’eft plus temps , tu y 
perdrois. Sans nos lumières que pour- 


V 


Digitized by Google 


( *79 3 

ïois-tu , & fans ton pouvoir que fe- 
roient nos penfées les plus fublimes ? 
Des rêves. 

Lis ; commence une glorieufe aflo- 
ciation : nos livres ont détruit des pré- 
jugés honteux & cruels , ont environné 
de clarté toutes les faces d’un même 
objet , t’ont fervi avant ta naiflance , 
t’ont aplani la route des grandes & 
néceffaires opérations. Ne fois point 
ingrat envers les travaux accumules des 
génies bienfaiteurs ; promets au fiecle 
de lire , & le fiecle te donnera une lé* 
gillation généreufe & toute formée; 
Ecrie-toi: Venez à moi, amis éclairés 
de l’humanité ! & fans te voir nous te 
parlerons , & fans approcher de ton 
trône nous y introduirons l’augufte vé- 
rité. Elle entrera chez toi , feule , fans 
tfcorte , fans dignité ; elle n’aura ni 
titres ni cordon ; elle fera invifible & 
défintéreflee , & tu idolâtreras fes char- 
mes purs , dès que tu l’auras connue. 

On a dit à tes ancêtres ( & ils l’ont 
cru ) que la fcience de la politique étoit 
une fcience abftraite & particulière , 
cultivée & connue feulement de quel- 
ques heureux adeptes. Pourquoi donc 
les fautes les plus lourdes , les plus in- 
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croyables , fe font-elles multipliées dan# 
l’œuvre de ces magnifiques penfeurs 
exclufivement éclairés ? Pourquoi ont- 
ils déployé cûnftamment des efforts im- 
menfès & extraordinaires , pour abou- 
tir à zéro ? C’eft que , loin des livres* 
ces hommes préfomptueux ont eu des 
vues partielles , des préjugés d’enfans , 
des fyftêmes mefquins & des commis 
infpirateurs plus dangereux encore. 

On te dira la même chofe , on t’abu- 
fera. Les livres , les livres ! Voilà les 
vrais précepteurs ; l’inftruttïon publi- 
que , voilà ton confeil ; le cri de la na- 
tion , voilà ton modérateur. Tout eft 
percé à jour ; on a tout vu , tout pefé, 
tout calculé. De la correfpondance dans 
toutes les parties , un reffort unique , 
une force d’unité & du bon fens ; voilà 
ce qui l’emportera avantageufement fur 
la vieille routine , les rufes , les formu- 
les , les chimères diplomatiques & les 
' dogmes ridicules de cabinet. 

Puiffent mes yeux te voir dans l’ado- 
lefcence, lorfque tes cheveux tombe- 
ront en boucles flottantes fur tes épau- 
les , errer dans tes bofquets avec Plu- 
tarque , RouJJeau & Raynal ! Et puiffe 
le fuprême Modérateur des empires 
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veiller fur tes jours , te les accorder 
doux & a&ifs , c’eft-à-dire , remplis 
par le travail confolateur qui éleve & 
fortifie Famé , & donne à la vie une 
conféquence qui la fait aimer ! Qui fait 
remplir les heures , a trouvé la route 
des vertus. Puiffes-tu goûter enfin la 
pure félicité qui fera due à ton zele pour 
la grande profpérité d’un peuple qui mé- 
rite le bonheur ! 

Et tandis que le philofophe écrivoit , 
la populace dans une joie effrénée crioit, 
buvoit , hurloit, battoit le pavé fous une 
lourde cadence , fe précipitoit autour 
des roues d’un carroffe , le vifage crotté 
& fanglant , pour ramaffer quelques piè- 
ces de monnoie ; le tocfin fonnoit , les 
verfificateurs rimailloient , les voûtes 
des. temples retentiffoient de cantiques 
falariés ; tous les habitans de la ville ne 
voyoient que les fêtes & les diftribu- 
tions , targettes paffageres du trône. Pour 
lui , entre le canon de la Greve & celui 
de la Baftille, il jetoit un coup-d’œil dans 
l’avenir , & regardant fon Tacite , il 
traçoit ces lignes qui ne reffembleront 
pas à celles des poètes , & qui les accu- 
leront devant la poftérité ( i ). 

(r) Cet article devoit précéder l'article Injiituteur, 

M iij 
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CHAPITRE CCCCXV, 
Latinjh. 

Aujourd’hui le petit bourgeois 
( qui ne fait pas lire ) veut faire abfb- 
lument de fon fils un latinifle. Il dit d’un 
air capable à tous fes voifins auxquels 
il communique fon fot projet : Oh ! la 
latin conduit à tout ; mon fils faura le- 
latin. 

C’eft un très-grand mal. L’enfant va 
au college , où il n’apprend rien : forti 
du college c’eft un fainéant qui dédaigne 
tout travail manuel , qui fe croit plus 
favant que toute fa famille , & méprife 
l’état de fon pere. On l’entend décider 
fur tout. 

Cependant il faut qu’il vive; quel état 
va-t-on lui faire prendre ? à quoi eft-iî 
propre ? Son pere n’a point de fortune : 
on le lance dans l’étude poudreufe d’un 
procureur ou d’un notaire , & puis voilà 
mon jeune homme qui poftule une place 
de clerc , de commis , d’homme d’affai- 
res : le plus fouvent il ne l’obtient pas* 
Oh ! h latin conduit à tout , 
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Au bout de douze ans , le pauvre pere 
cft détrompé , il ne fait plus que faire 
de fon fils ; il lui relie à charge à la mai- 
fon ; le latinifte ne fait plus le fervir de 
fes bras, il eft trop tard pour embraffer 
un métier, puis ce doâreur qui fait 
quatre phrafes de Cicéron croiroit dé- 
roger. Inutile à lui -même & aux au- 
tres , il va par-tout follicitant de l’em- 
ploi. Il ne connoît ni le monde ni les 
anciens. Il a fait des thèmes & des ver- 
fions fous la djdée de quelques pédans 
qui font leur claffe machinalement , & 
qui s’intérelfent fort peu à leurs difci- 
ples , parce qu’ils font toujours payés , 
foit que les écoliers apprennent , foit 
qu’ils n’apprennent pas. 

Le gouvernement devroit interdire 
au plutôt ces colleges de plein exercice , 
oh il n’y a réellement que l’apparence 
de l’éducation ; elle femble gratuite ; elle 
pompe les plus précieufes années de la 
jeunelfe. Les petits bourgeois qui n’ont 
rien à payer précipitent en foule leurs 
enfans dans ces claffes ftériles , pour les 
retrouver au bout de dix ans plus fots , 
plus gauches & plus neufs que s’ils 
avoient été élevés chez un payfan , qui 
du moins leur auroit donné l’éducation 
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phyfique & la connoiflance du potager-J 
' N’eft- il pas ridicule & déplorable dé 
voir des boutiquiers , des artifans , des 
«domeftiques même , vouloir élever leurs 
enfans ainfi que font les premiers ci- 
toyens , fe repaître d’une profeflion 
imaginaire pour leurs defcendans , & 
répéter imbécillement d’après le régent 
de fixieme : Oh ! le latin conduit à tout. 

Les colleges de plein exercice , indif- 
crétement ouverts à tout le monde , ne 
font que verfer fur le pavé de Paris uné 
multitude d’inutiles fujets qui , avec une 
éducation ébauchée , vont corrompre 
tous les états où ils fe gliflent. Ce fléau 
s’étend & fe propage , & menace la fo- 
ciété d’un déluge de fainéans &c d’oififs. 
Je le répété avec entière & pleine 
connoifiance de caufe , il feroit temps 
de fermer ces colleges , fi le gouverne- 
ment ne veut pas que la prochaine gé- 
nération des Parifiens ne toit compofée 
que de parleurs , de libertins , de demi- 
do&eurs , & de toute cette race qui va 
achever de ruiner la fortune paternelle 
en vaguant toute l’année dans les fpec- 
tacles , dans les cafés & dans les mauvais 
lieux. Interrogez cette troupe vagabon- 
de : ellp fort des colleges. 
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• • II faudroit qu’il fut enjoint au petit 
bourgeois de donner un métier à Tes en- 
fans, au lieu de les envoyer fur les 
bancs de ces claffes où tous ces vils ré- 
gens volent au roi fon argent , & à la 
jeuneffe le temps le plus propre à ap- 
prendre des chofes utiles. 

Je n’ai point fait , je le déclare , de 
chapitre plus important que celui-ci ; 
& tous les gens fenfés & inftruits en 
feront le commentaire. Plus d’un pere 
en le lifant , dira en gémiffant : Il a. 
raifon , mon fils a perdu fon temps & fes 
mœurs , parce que j'ai voulu qu'il étudiât 
au college . La gangrené augmente dans 
la petite bourgeoilie ; le mal prefle , & 
il eft temps que l’on y porte remede 
férieufement. 

Les études qui regardent les langues 
anciennes & les belles-lettres , convien- 
nent peut-être à quelques efprits privi- 
légiés , qui dans la fuite en tireront quel- 
ques fruits ; mais il n’y a aucun avan- 
tage pour l’état ni pour les dilciples , à 
enfeigner indiflinâement à tous ceux qui 
fe préfentent , YÉnéide de Virgile & les 
Décades de Tite-Live. 

L’univerfité de Paris , qui au lieu de 
fortir de la fange de fes honteux pré-: 
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jugés , s’y enfonce chaque jour davan- 
tage, n’a -t- elle pas délibéré dernière- 
ment cju’il falloir enfeigner par-deffus le 
marche à un petit écolier de fixieme la 
fyntaxe grecque , pour le difpofer à la 
le&ure d’Homere ? Un pauvre enfant 
revient à la maifon avec les livres de 
Tacite & les plaidoyers de Démofthe- 
nés ; & il les dépofe fur le comptoir 
graiffeux de fon pere Y épicier- droguijle , 
ou fur le poêle du portier d’un hôtel. 


CHAPITRE CCCCXVI. 

Francs-Bourgeois. 

Espece de pauvres honteux , toujours 
endimanchés & complètement vêtus de 
noir , coiffés d’une groffe perruque très-, 
poudrée. Ils vous accoflent dans les égli- 
ies & aux promenades , & vous content 
à voix baffe leur prétendue mifere. Ils 
ont le don des larmes & l’art de la per- 
fuafion. Plufieurs fe contentent de fou- 
pirer avec un gefle fuppliant , & ce gefte 
muet & exprefüf vous touche plus que 
toutes les paroles. Si vous les refufez , 
ils n’infiflent pas & vous quittent aveq 
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lin véritable ligne de douleur ; vous êtes 
ému malgré vous ; vous revenez fur 
leurs pas & leur donnez quelque chofe. 

Tandis qu’ils jouent leur rôle filen- 
çieux , leurs femmes ou leurs maîtrefles, 
mifes en demi-dévotes ou en plaideufes, . 
s’introduifent dans les maifons avec des 
lettres particulières , qui commencent 
par faire l’éloge du cœur compatiflant 
(le la maîtreffe du logis. A l’aide de quel- 
ques circonftances dont elles font bien 
inftruites , elles demandent quelques 
fecours pour alléger la fituation déplo- 
rable où elles fe trouvent. Le plus fou- 
vent elles ne parlent pas pour elles- 
mêmes , elles parlent en faveur d’une 
femme en couche , d’un prifonnier , 
d’une veuve , d’un orphelin. Le fil de 
leur hiftoire eft tiflu de maniéré que 
vous écoutez avec intérêt jufqu’au bout, 

& que vous déliez les cordons de votre 
bourfe. 

Un de leurs ftratagêmes eft de lâcher 
par la ville un de leur marmot qui pa- 
roît perdu & qui crie la faim ; la mere 
éloignée le fuit de l’œil ; une bonne ame 
recueille l’enfant , & le foir arrive la 
mere éplorée , qui joue , comme la Du- 
mefml , une fcene attendrifîante. Elle 
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s’accufe , dans fon prétendu défefpoî# 
& en fe frappant la poitrine , d’avoir 
voulu abandonner fon enfant ; mais la 
nature plus forte, lui a ordonné de 
voler fur fes traces & de le reprendre , 
, dût-il partager encore fa profonde mi-r 
fere & expirer de befoin entre fes bras. 

La famille attendrie foulage de fon 
mieux la mere & l’enfant. Jufqu’à de 
faux abbés fe mêlent de ce métier , dont 
les rufes enlevent aux bons pauvres ce 
que l’humanité leur avoit réfervé. 

Il efl de ces francs-bourgeois qui de^ 
puis vingt ans ne fubfiftent que par le 
rôle journalier d’indigent j & ils s’en ac- 
quittent de maniéré à tromper les yeux 
les plus clair-voyans. 

Il efl donc affez difficile de diftinguer 
un véritable pauvre honteux , de ces 
francs-bourgeois , qui font très-dangé- 
reux en ce qu’ils détournent à leur profit 
les fources de la charité , trop peu abonr 
dantes v pour qu’elles puiffent s’égarer 
fans caufer un dommage confidérable à 
la portion de l’humanité qui fouffre réel- 
■lement. 

Il faut donc que l’homme charitable 
fâche encore à Paris à qui il adreffe fon 
aumône , afin de ne point répandre lin; 
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ton comédien ce qu’il deftinoit à l’infor- 
tune toujours timide , cachée & étran- 
gère à toute efpece de rôle. 


CHAPITRE CCCCXVIL 
Le riouvel Enrôlé. 

On a remarqué qu’il s’enrôloit beau- 
i coup de jeunes gens le jour que le roi 
faifoit fa revue. Le fpe&acle des évolu- 
tions militaires , le tambour qui bat, les 
calques , les drapeaux féduifent la jeu- 
neffe , & l’ouvrier obfcur, ennuyé d’un 
travail fédentaire & journalier , brille de 
quitter l’attelier pour aller figurer dans 
ces bataillons bleus qui pafiënt fous les 
regards du roi. 

Il va figner fon nom dans un cabaret 
de Neuilly , & le voilà adjoint aux héros 

Î ui vont cueillir les lauriers des batailles. 

,’artifan a vu tant de foldats affemblés 
dans la plaine , qu’il n’a pu ce jour-là 
dompter l’envie d’en aller augmenter le 
nombre. > 

Si le roi ne faifoit pas la revue tous 
les ans avec ce grand appareil , il per- 
drait à coup lïir beaucoup de foldats. 
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Quand cet ouvrier s’efl donc vendit 
dix écus vers la plaine des Sablons , Si 
qu’il a fait enfin ce jour-là un bon repas* 
le recruteur lui dit le lendemain : Mon 
cher ami , j’attendois la voiture du régi* 
ment , elle ne vient pas , je ne fais pour-» 
quoi ; mais il fait beau , marchons à 
pied, nous gagnerons de l’appétit. 

Il ne s’agit en effet que de faire cent 
trente lieues à pied. A la première jour- 
née , le recruteur dit au pauvre fantaflin 
haraffé : Nous entrerions bien dans cette 
auberge , mais comment coucher dans? 
des lits où tout le monde a couché ? en-' 
trons chez ce bourgeois , il nous don- 
nera de la paille fraîche. Le roi lui a 
recommandé de nous bien traiter ; s’il 
ne nous traitoit pas bien , le miniftre te 
fauroit Sz en informeroit le roi. 

On entre dans la maifon nue , & l’é-' 
loquent recruteur ajoute : Mes amis , le 
roi vous fait fervir de la chair crue , 
parce que chacun fuivra fon goût ; l’un 
l’aime rôtie, l’autre bouillie, celui-ci 
plus cuite ; faites rôtir votre viande. 
Voici un pot de vin nouveau ; c’eft affez 
pour vous rafraîchir ; le vin nouveau 
d’ailleurs vaut bien le vieux. 

Arrivé au régiment, on lui dit le len- 
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«demain : Mon ami , vous avez parcouru 
hier la ville , quand vous vous promè- 
neriez encore demain , vous verriez tou- 
jours la même chofe , autant vaut vous 
amufer autrement ; allez vous mettre à 
la muraille. On le fait tenir droit comme 
un piquet; on le redreffe, on lui abat les 
épaules & on lui dit : Vous en aurez meil- 
leure grâce devant les dames. 

La charlatanerie du recruteur efî: non 
feulement autorifée , mais encore récom- 
penfée. Et ce même homme qui pour la 
première fois touche une épée , quand 
il aura été plongé dans l'efprit de corps , 
n’en deviendra pas moins un brave fol- 
dat , capable des aélions les plus héroï- 
ques. Qu’eft-ce que l'efprit de corps , qui 
métamorphofe un doreur fur cuivre, un 
marmiton de cuifine en zélés défenfeurs 
de leur patrie , qui à fix mois de là leur 
fera planter la baïonnette dans la mu- 
raille pour , au défaut d’échelle , efca- 
lader ainfi une haute fortereffe ? L'efprit 
de corps ? C’eft ce qu’on voit , ce qu’on 
fent , ce qu’il eft prefque impoffib’e de 
définir , ce que produit enfin le nom du 
régiment , où perfonne ne recule quand 
il a bu une fois à la famé du roi dans un 
cabaret deNeuiliy , le jour d’une revue. 
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CHAPITRE CCCCXVIII. 

Promenades publiques. 

L es Parifiens ne fe promènent point y 
ils courent , ils fe précipitent. 

• Le plus beau jardin fe trouve défert à 
telle heure , à tel jour , parce qu’il eft 
d’ufage ce jour-là de faire foule ailleurs.' 
On ne voit pas la raifon de cette préfé- 
rence exclusive ; mais cette convention 
tacite s’obferve exaélement. 

Dans l’allée choilie où reflue la multi- 
tude , on s’y embarrafle , on s’y heurte, 
on s’y coudoie , & les flots n’y font pas 
moins agités que ceux des fpe&acles. 

Tantôt la poignée d’une épée s’engage 
dans les plis d’un falbala dont elle arrache 
un lambeau. Tantôt le bout du fourreau 
s’arrête dans une garniture de points & 
déchire une vingtaine de mailles. Les bou- 
tons des habits emportent les fils délicats 
de la blonde des mantélets, & l’on n’efl: 
occupé qu’à faire une profonde inclina- 
tion aux femmes dont le pied prefle in- 
volontairement la robe. 

Là les douairières ont le tic de faire 

l’enfant y 
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l’enfant , 8c les filles de doiiîe ans afi» 
•fe&ent l’air de l’âge mûr & réfléchi ; de 
forte qu’à Paris l’aimable adol’efcence 
n’eft pas plus de mife dans la fociété que 
fur le théâtre. 

Point de vifage féminin qui ne s’étu- 
die à diffimuler fa date. Que de foins 
fecrets pour dérober les rides nailTan- 
tes ! Mais le grafifeyement d’unp pro- 
nonciation débile ne fert pas à déguifer 
les années; 

Les filles entretenues ont pris le parti 
de fe mettre très-décemment ; 6c fi elles 
continuent , il faudra les connoître pour 
ne point fe tromper , 6c pour les diftin- 
guer d’une honnête bourgeoife. 

On s’apperçoit dans toutes ces pro- 
menades , que les femmes ontgrândbe- 
fbin de voir 6c d’être vues. 

L’œil fait à lui feul prefque toute la 
phyfionomie. Poirft de vifages gracieux , 
quelque réguliers qu’ils puifTent être , 
fans i’expreffion du regard. On rencon- 
tre de ces fronts pofis 6c v colorés* qui 
font des figures fort infipides , faute de 
l’œil qui n’exprime pas quelques qualités 
de l’efprit. L’œil doit être tranlparent 
comme le diamant. Une certaine lan- 
gueur douce le rend bién plus beau que 
Tome F. N 
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ne fait la vivacité. L’œil ne doit pretia 
dre aucune forme géométrique. Les k 
yeux ronds ou abfolument oblongs , oit 
' faillans ont peu d’agrément. Comme c’eft 
l’ame qui fait le regard & que les belles 
âmes font en petit nombre , les beaux: 
yeux font allez rares. Il y a le feu de 
la jeuneffe qui , à un certain âge , leur 
prête du brillant ; mais l’on reconnoît 
que ce font des yeux paffionnés , & non 
des yeux qui aient Fexpreffion du fen-' 
timent. 

Lorfque les plumes flottoient fur les 
têtes de nos belles , c’étoit un coup- 
d’œil fort agréable que de contempler 
du haut de la terraffe des Tuileries tous 
ces panaches mobiles & ondoyans , qui 
brilloieht parmi les flots de promeneurs^ 

Il n’eft pas difficile d’y deviner les 
états. Ici un gros procureur foule pe- 
famment la terre & hrife la chaifë fur 
laquelle il s’afîied ; un abbé légèrement 
penché fourit à propos , & fa face joyeufe 
& chérie annonce qu’il vit dans une 
molle & profonde indolence à l’appui 
d’un riche bénéfice. Une douairière im- 
mobile paroît infenfible à tout ce qui fe 
pafie autour d’elle. Ici l’on voit des vi~ 
fages étourdis ; îà des fronts foucieux. 


Digitized by Google 



( *95 ) . 

L’un vient pour fe repoier , l’autre 
pour fe diftraire d’un fombre défefpoin 

On s’entaffe Quelquefois dans la partie 
la plus défagréable du jardin , & là les 
groupes tumultueux qui vous piétinent 
fans miféticorde obligent le convalefcent 
& le goutteux à fe réfugier dans des allées 
écartées & folitaires. 

Depuis peu , des filles publiques & 
bien vêtues fe rangent en plein jour fur 
des chaifes au coin d’un arbre , & de là 
raccrochent les paffans, non avec le 
bras , mais avec un regard qui vous fait 
baiffer la vue. Elles attendent vers le 
midi que quelqu’un leur offre à dîner. 
Rarement manquent-elles leur coup ; il 
y a toujours quelques officiers en femef- 
tre , quelques libertins défœuvrés qui 
s’en emparent : elles fe rallient entr’elles 
& fe prêtent la main pour embaucher 
les dupes & les imprudens , & former 
çe qu’on appelle parties quarrées. 

Cette impudence fi vifible qu’éclaire 
encore l’œil du foleil, au milieu d’un 
jardin où l’honnête bourgeoifie eft obli- 
gée de détourner les regards ; ce mépris 
non voilé des bienféances eft ce qui ré- 
volte le plus le partifan de la decence 
publique. 


N ij 
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Il devroit être enjoint à ces ctéatnre* 

■ d’attendre du moins l’ombre & les ténè- 
bres , comme elles faifoient ci-devant , 
afin que le défordre n’eût point ce front 
fcandaleux qui déshonore un jardin 
royal , & qui force la mere de famille 
à fortir précipitamment de cette allée 
& à n’ofer aller s’affeoir fur tel banc. 
La jeune fille à fes côtés , qui tient l’ai- 
guille toute la femaine , n’ofe lever les; 
yeux ; elle n’apperçoit que la chauffure 
de l’altiere courtifane , & cette chauf- 
fure fuffit pour lui infpirer des envies 
qu’elle n’avoit pas. Où eft donc la ré- 
compenfe de la vertu , fe dit-elle à elle- 
même ? 


CHAPITRE CCCCXIX. 

Hauteur des panaches. 

Il n’y a pas long-temps que les hautes 
coiffures , les plumes , panaches , &c. 
étoient fur toutes les têtes de femmes. 
Et au fpeûacle , une rangée de femmes ». 
placées à l’orcheftre , bôuchoit'la vue à 
tout un parterre ; la même chofç à l’am- 
phithéâtre & dans les loges. C’étoit un 
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vrai défefpoir pour les fpeclateurs : on 
murmuroit tout haut ; mais les femmes 
en rioient , & la politefle parifienne fe 
contentoit de gronder , mais n’alloit 
point au-delà. 

Il n’y eut qu’un feul homme , Suide 
de nation & fort impatienté, qui , tirant 
une longue paire de cifeaux , fit mine 
dans une loge de vouloir couper l’ex- 
cédant qui l’empêchoit de voir; alors 
pour s’y fouflraire , la dame fut obligée 
de fe mettre derrière & de laifîer pafl’er 
à fa place l’homme qui y confentit très- 
bien. Ce n’eft donc plus le temps où le 
parterre crioit Place aux dames , & où 
l’on ne pouvoit être fur d’avoir une 
place au fpe&acle tant qu’il pouvoit y 
arriver une femme , fut-elle douairière 
ou borgne. 

Autrefois l’on ne pouvoit voir ; au- 
jourd’hui l’on ne fauroit entendre ; le 
caquet de ces mêmes femmes à panache 
ne difeontinue pas pendant toute la 
piece. On entend fortir des petites loges 
des voix bruyantes , des éclats de rire ; 
c’eft un babil qfii oblige celui qui veut 
entendre d’aller ailleurs ; on en fait la 
remarque tout haut ; les caufeufes l’en- 
tendent très - bien ; elles fe taifent & 

N iij 
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puis recommencent de plus belle trois 
minutes après. Elles fentent que la co- 
lère des hommes fe bornera à quelque 
réflexion maligne & qui tournera même 
à leur avantage ; car pendant la petite 
diatribe on les confldere , & le gron- 
deur défarmé finit par rire le premier 
de fon accès de mauvaife humeur. Oh ! 
les femmes à Paris ne redoutent dans 
aucune circonftance le courroux des 

hommes. •< 

« 

v— ^ - — ■ ■ - = 

CHAPITRE CCCCXX. 

Déménagcmcns. 

Les déménagemens ordinaires ont 
quatre termes : vous voyez tous les 
trois mois , depuis le 8 jufqu’au 20 , 
des charrettes furchargëes de meubles 
qui circulent pefamment dans tous les 
quartiers. Ce font des mutations éter- 
nelles ; tel fauteuil délabré, décelant fon 
ancien fervice , va du faubourg Saint- 
Germain au faubourg Saint-Antoine. On 
le promene ainfi depuis dix années qu’il 
fuit fon maître errant ; Sc il faut que 
toute la ville , bon gré mal gré , voie 
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la chaife percée qui voyage. La duché (Te 
qui paffe n’en efl pas exempte. 

Il y a des gens qui déménagent auffi 
fréquemment que les filles de joie , parce 
que faifant de nouvelles connoiffances , 
ils tranfportent autant de fois leur mo- 
bilier dans le voifinage qui leur convient. 

L’un fuit un défagrément de location , 

& tombe dans un autre pire encore qu’il 
ne foupçonnoit pas. Tel garçon, dans 
l’efpace de quatre apnées , a déménagé 
quinze fois, & ne fe trouve pas bien 
encore , il faut le fuivre à la pille ; il a 
fauté de rue en rue , ainli que fait 1 oi- 
feau fur les branches de l’arbre. 

On n’entend que plaintes réciproques 
entre le principal locataire & les fous- 
locataires. C’eft une fous-divifion qu’il 
eft difficile quelquefois en juftice de dé- 
brouiller. Le même palier a jufqu’à qua- 
tre locataires différens , qui tiennent des 
baux les uns des autres. ■ 

En donnant congé fix femaines d’a- 
vance , le propriétaire ou le principal 
locataire a le droit de vous faire vider le 
plancher. Le terme le plus dur & le plus 
défàgréable pour ces mutations eft celui 
de noël. 

Déménager le 8 ou le 15 janvier * 

N iv 
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t ranfporter fes meubles parmi les brouik 
lards , la neige & les glaces , dans l’ef» 
pace d’un jour très-court , c’eft une rudç 
pénitence impofée aux locataires. Ma- 
kde ou moribond il faut néanmoins dé-! 
camper avec fon lit ; le propriétaire au- 
roit le pouvoir de mettre tous vos meu- 
bles fur le carreau. 

Ne pourroit-on pas interdire ce terme, 
de nojil , à caufe de la rigueur de la fai- 
fon , & rendre une ordonnance de po- 
lice , qui remettroit tous les déménage» 
mens forcés au printemps ? Les rues de 
Paris feroient moins embarraflees dans 
ce mois d’allées , de venues , de vifites , 
& l’on ne verroit pas les meubles ambu- 
lans du petit peuple couverts de neigé 
& auxquels il faudra plus de fix femaines 
pour perdre leur malfaifante humidité. 

Le petit peuple eû plus pauvre le 8 
janvier que dans tout autre temps de 
l’année , & c’eft à cette époque que les 
hôpitaux fe rempliftent. 

Un pauvre manœuvre s’eft enrichi 
finguliércment il y a quelques années. 
Palfant par une rue , une vieille femme 
l'arrête , le fait monter à un quatrième 
étage , & lui ordonne de fceller dans le 
mûr un pot de grès affez pefant. Dix-! 
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huit mois après , partant dans la meme 
rue , il apperçut un de ces écriteaux 
branlans , qui pendent à prefque toutes 
les boutiques : Chambre à louer préfente - 
ment. Il entra dans la maifon & demanda 
quelle chambre étoit vacante. Celle du 
quatrième, lui répondit -on ;*une pau- 
vre femme qui l’occupoit sefl laijfcs 
mourir ( i*) il y a trois ou quatre jours. 
On a vendu fon lit pour l’enterrer. Le 
manœuvre dit: Cette chambre me con- 
viendra , & il donna des arrhes , y tranf 
porta quelques meubles , & là tout à fon 
ai fe il détacha de la muraille le pot de 
grès où la femme avare avoit entafle 
fon or. 

Moralises , jurifconfultes , philofo- 
phes , la fuccertion étoit-elle légitime ? 
répondez. Je fais bien que vqus allez 
tous dire fur le papier , non ; & vous 
ferez tous bien de le dire. 

Mais pourquoi n’y a-t-il pas une loi qui 
dans un cas pareil adjugeroit à l’homme 
intégré une portion de la fomme qu’il 
auroit rendue, pouvant la détourner en- 
tièrement à fon profit & à l’infu de tout 


• (i ) Exprcflion populaire , fort ufitée à Paris, 


* 
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le monde ? La loi n’accordant rien , j’ai 
peur que tous les maçons préfens & fu- 
turs ne s’emparent du tout. 


chapitre CCCCXXL 

Courfes de Chevaux?. 

Nous les avons copiés des Anglois ; 
c’eft la bête qui remporte le prix i on . 
fait jeûner le jockei qui doit conduire , 
afin qu’il pefe moins. Les paris s’ouvrent 
& il fe perd beaucoup d’argent. 

C’étoit aufli la manie des Grecs : ce 
peuple attacha à la vîteffe des chevaux 
un honneur qui rendoit leur maître célé- 
bré. Qu’on eût couronné celui qui con- 
duifoit le char, il a voit montré une cer- 
taine fermeté & de l’adreffe mais le 
vainqueur parmi nous , n’eft-il pas un 
peu ridicule lorfqu’il fe vante d’avoir fu 
acheter une cavale plus légère que celle 
de fon adverfaire? 

Euripide autrefois fe moqua complè- 
tement de ce fingulier vainqueur , dans 
une ode même à fa louange. Il lui dit 
en propres termes : O fils de Clinias R 
• 
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la plus belle des victoires ejl celle dont les 
dieux nont favorifé que vous ; on vous a 
vu remporter les trois premiers prix , être 
proclamé vainqueur au milieu des applau- 
diffemens , fans avoir pris la moindre 
peine. 

Sans avoir pris la moindre peine ! Qui 
le feroit attendu à une pareille chute ? 

Il eft dommage que nous ne l'oyions 
pas originaux dans ce ridicule que nous 
avons adopté ; mais aufli nous avons 
voulu placer une gloire d’éclat dans le 
mérite de nos jockeis; 

On ne parle donc plus que du cheval 
barbe , du petit duc ; & le goût des che- 
vaux qui courent a iuccédé à l’efprit de 
la chevalerie entièrement éteint. On fe 
tranfporte dans la plaine des Sablons 
pour voir courir des animaux efflanqués, 
qui paffent comme un trait, tout cou- 
verts de lueiv au bout de fix minutes ; 
& nous mettons enfuite dans les difeuf- 
lîons qui réfultent de ces courfes , un air 
de profondeur & une importance qui 
ont quelque chofe de burlefque. 

Cette lingerie de nos voilins n’a pas 
rétabli comme chez eux , ainli qu’on l’eût 
d’abord imaginé , la perfeftion des races j 
c’eft que l’on n’a permis ces jeux olym- 
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piques qu’aux princes & aux grands fei- 
gnenrs. Ils enflent cté néanmoins plus 
utiles dans des rangs moins élevés. 

On a fait une petite comédie , dont le 
fujet eû une femme qu’on difpute & 
qu’on gagne à la courfe , & ce fujet 
n’a point paru fortir des bornes de la 
vraifemblance. Un interlocuteur, hom- 
me d’un tris-bon ton , y dit : Veux- tu 
recourir la comtejje ? Et comme telle eft 
la maniéré de ces hommes quon connoît , 
cela a paru délicieux , unique. 


CHAPITRE CCCCXXII. 

Rats. 

La quantité de rats qui font dans Paris, 
( je ne parle pas de ceux qui logent dans 
les cervelles ) furpaffe l’in^ginatîon. Ca- 
chés pendant l’hiver le long des quais 
dans des piles de bois , ils defeendent en 
été au bord de, la riviere : là ils font 
d’une grofleur démefurée. Des peupla- 
des entières vivent dans ces fouterrains 
& y forment des excavations remarqua- 
bles ; ils entrent dans les caves quand 
la riviere haufle , & y rongent tout ce 
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qu’ils trouvent. Aufli dans ces quartiers 
voifins de l’eau faut -il une armée de 
chats pour combattre cette armée de 
rats. Ceux-ci font d’une telle ftature, 
qu’ils ne tremblent plus devant le plus 
fier rominagrobis , & le combat fe livre 
à forces prefque égales. 

Les fervantes font obligées d’accu- 
muler les ratières, & de redoubler de 
foins pour dérober la provifion de chan- 
delles & les alimens à la dent vorace de 
ces animaux : ils pullulent au point que 
plufieurs maifons en font incommôdées , 
& de maniéré à redouter le fort de l’an- 
cienne Egypte. 

En vain un grand homme fe promene 
dans les rues avec une longue perche 
garnie de rats morts que le poifon a 
gonflés ; le remede eft pire que le mal. 
L’arfenic ou la mort-aux-rats indifcréte- 
ment répandus dans des caves prefque 
banales , occaïione trop d’accidens 
pour qu’on n’en revienne pas à l’animal 
hypocrite dont Montcrif fut Yhijloriogri- 
phe. Aufli tandis que le bas des maifons 
eft habité par une efpece rongeante , les 
toits regorgent de chats & de chattes , 
qui par leurs miaulemens interrompent 
.votre fommeil. Quelquefois dans le jour, 
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an milieu de leurs ébats amoureux , ifs 
tombent dans les cours , & vous rece- 
vez fur le dos un matou vaincu que fort 
fort & heureux rival a précipité d’une 
gouttière. 

L’hiftoire des chats perdus eft infini- 
ment intéreflante. Dans plufieurs maw 
fons on rappelle les déferteurs, & il 
feroit contre le droit des gens de les 
retenir par force ou par rufe ; il eft dé- 
fendu même de les amadouer. On affiche 
de tous temps les chiens perdus ; une dé- 
vote A donné l’exemple d’afficher fon 
chat perdu , lequel avoit au cou un ruban 
couleur de rofe , & l’on voyoit au bas 
de cette affiche : Permis d'imprimer & 
d'afficher. Le Noir. 

Quelquefois dans le cimetiere des In- 
nocens , où cinquante mille têtes de 
morts font rangées en amphithéâtre , il 
apparoît un prodige ; c’eft une tête de 
mort qui remue ou qui roule toute feule , 
& le peuple d’accourir. C’eft un rat qui 
s’eft logé dans le crâne , & qui ne peut 
en fortir auffi facilement qu’il y eft entré» 
Sous ces charniers dont le coup-d’œil 
eft le pluseffrayant qui foit dans l’uni- 
vers , les rats vivent parmi les offemens 
humains , les dérangent y les foulevent 
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& fetnblent animer ce peuple de morts * 
qui montre à la génération préfente la 
place qu’elle occupera fur ces gradins , 
où les débris de l’humanité font placés , 
non plus félon les rangs qu’ils occu- 
poient autrefois , mais d’après leur gran- 
deur phyfique. Ils vont tous former la 
même terre calcaire. Oui , terre contre 
terre , pourroit dire le plus fuperbe po- 
tentat , en donnant la main à l’homme 
de laderniere dalle. Mais où m’ont con- 
duit les rats? 


CHAPITRE CCCCXXHI. 

Portes des Couvens. 

I-< Evangile l’a dit : Mange ^ votre 
pain avec les pauvres. Les moines étoient 
autrefois les pauvres ; mais devenus ri- 
ches , ils font à leur tour des' charités. 
Or voici comme ils mangent leur pain 
avec les pauvres. 

Un tas de gueux s’affemblent le matin 
à la porte du couvent. Ils font dégue- 
nillés. Le moine ouvre ; il ne les fait 
pas entrer chez lui , mais il jette dans 
chaque écuelle un peu de potage , & 
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Ces malheureux fe chamaillent à qui okn 
tiendra une plus grande portion de cette 
foupe. 

Eft-ce là manger fon pain avec les 
pauvres félon l’intention de levangile ? 

Je voudrois qu’on fît entrer ces mal- 
heureux , qu’on les fît manger au réfec- 
toire , qu’on les traitât charitablement ; 
car ce n’eft pas manger fon pain avec 
les pauvres , que de leur jeter dans des 
fébilles de bois de vieilles croûtes dé- 
trempées dans la lavure des alîiettes du 
couvent. 


CHAPITRE CCCCXXIV. 

Surfaire. 

T* OUT petit marchand vous furfàit fa 
marchandife de près du double : c’eft 
une chofe fcandaleufe ! Qu’arrive-t-il } 
L’acheteur méfoffre. La plus petite vé- 
tille eft fujette à une longue difcuflion. 
Le marchand offriroit fa marchandife à 
moitié de fa valeur , qu’on lui feroit en- 
core une offre inférieure , parce que les 
petits marchands ont la réputation de 
iiir faire outre mefure. Comment parve- 
nir y 
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iiîr , dans le débat, au prix jufte? Celui 
îjui marchande a toujours peur d’être 
pris au mot ; il temporife , & fouvent 
il fe fauve fans avoir fait l’offre la plus 
légère. 

Ne faudroit-il pas que les marchands 
s’impofaffent entre eux la loi inviolable', 
de mettre un prix fixe fur leurs mar- 
chandifes ? Le tarif une fois arrêté , la 
confiance refpeftive renaîtroit. 

Paffez devant une petite boutique , 
Vous entendrez entre l’acheteur & le 
Vendeur les mots fur ma confcience , 
fur mon honneur; ils font prodigués pour 
la vente d’une canne ou d’un cordon de 
montre ; les geftes répondent aux paro- 
les , & l’on fe parjure pour quelques fous. 
Voilà le négoce d’une infinité de mifé* 
râbles détaiîleurs qui ufurpent les noms 
de marchands & même de commerçans. 

Les garçons de boutique s’appellent 
courtauds , parce que le maître les envoie 
précipitamment après l’acheteur qui , 
ayant offert un prix, s’eft en allé. Le 
boutiquier attend pour voir s’il revien- 
dra ; & quand il ne revient point fur fes 
pas i il dit à fon garçon ; Cours — tôt 
après lui. 

, Tome V. O 
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CHAPITRE CCCCXXV. 

Procejfion des HuiJJiers. 

Cavalcade affez plaifante. Le len- 
demain de la Trinité , les huiffiers à 
cheval & à verge , & les huiffiers pri- 
Leurs montent à cheval, couverts de 
leurs robes noires. Ils ont mauvaife 
grâce , & tout le peuple rit de voir ces 
fuppôts de la juftice caracoler , garder 
mal leurs rangs , & au moindre choc 
faifir le crin des chevaux. Cette main 
qui griffonne & faite pour l’écritoire , 
conduit mal la bride. Leur ftyle de gri- 
moire eft empreint fur leur phyfiono- 
mie ; ils vont faluer les principaux ma- 
giftrats. On dit que les particuliers qui 
auroient à fe plaindre de quelque mau- 
vaife manœuvre , pourroieçt dénoncer 
le coupable fubalterne ; mais les chefs 
les puniffent fi rarement , que fur cent 
plaintes une à peine eft admife. 

Comme il faut que la maffe du- papier 
timbré fe débite , toutes ces mains qui 
le noirciffent fqront toujours encoura- 
gées à en vider les magafins ; & fi on 
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leur fait quelque réprimande , le plus' 
fouvent c’eft pour la forme , & fix mois 
après ils recommencent avec plus d’in- 
trépidité que jamais. Sans ces plumes 
aôives , que deviendroit le riche produit 
de la ferme ? 


CHAPITRE CCCCXXVI. 

Débiteurs du bon ton. 

U n débiteur qui veut être inaccefîîble 
eft très-commodément à Paris. Il occupe 
une maifon à portier où le créancier 
eft configné ; jamais monfieur ne fera au 
logis pour lui. Quand les huifliers vien- 
dront pour faifir , ils ne pafferont pas la 
loge du portier. 

Les hommes d’un certain rang ont 
leur homme d’affaires ; c’eft à lui que 
s’adreffent toutes les complaintes. Com- 
me il eft lui-même intéreffé à ne point 
payer , il eft encore plus infenfible & 
plus inexorable que fon maître. 

Malheur à celui qui ne peut faire ré- 
voquer un arrêt de furféance ! Il mourra 
de faim contre la porte repouffée par le 

F ortier , ou bien il fera éconduit par 
homme d’affaires. O ij 
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Si Fhuiflier en portant une fignifica- 
tion oublie de laiffer au portier la pièce 
de douze fous , la lignification eft mife 
au feu , pour lui apprendre une autre 
fois à connoître l’étiquette. 

Rien n’eft fi dupe des gens du bon 
ton que le marchand & l’ouvrier. Au- 
cune dette n’eft facrée à Paris pour ce 
qu’on appelle gens de condition. S’ils font 
au bout de quelques années l’effort de 
donner un à compte, ils femblent faire 
une grâce. 

Telle duchefîe doit à des marchands 
fon linge , fes robes , le drap qui couvre 
fes domeftiques ; elle s’en moque , & ce 
n’eft qu’en tremblant que ces marchands 
viendront réclamer leur dû. On fait en 
leur préfence des rouleaux de louis pour 
le jeu du foir , & on les congédie affez 
impoliment. 

Un boulanger à qui un marquis devoit 
en mourant une forte fomme , difoit 
naïvement en parlant à l’homme d’af- 
faires : Hélas ! ce grand feigneur , quand 
j allois lui demander de C argent , il me fai - 
foit ajfeoir du moins à côté de lui. A pré- 
fent on ne paie pas davantage , mais on 
riefi. plus Ji honnête. 
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CHAPITRE CCCCXXVII. 

Mufique des Gardes Françoifes. 

AÆusique militaire que l’on emploie 
depuis peu dans plufieurs cérémonies 
publiques. Le colonel permet que fes 
foldats-muficiens exercent leurs talens 
dans toutes les maifons honnêtes où ils 
font délîrés. 

Dans les beaux jours de l’été la mufique 
des Gardes donne des férénades fur le 
boulevart ; le peuple accourt , les équipa- 
ges fe preffent & tout le mpnde fe retire 
très - fatisfait. Cette mufique imprime 
au régiment une diftin&ion qui le fait 
chérir. Autrefois ce régiment étoit com- 
me avili par fon indilcipline & fa mau- 
vaife conduite ; aujourd’hui il eft confé- 
déré. Son colonel l’a totalement méta- 
morphofé , & ces mêmes foldats qui 
commettoient une infinité de défordres 
font devenus honnêtes & utiles. 

Rien n’eft plus propre à attacher le 
foldat à fon métier qu’une mufique mi- 
litaire. 

On a trop négligé parmi nous la mufî- 

O iij 
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ique militaire ; n6us n’avions pas il y ai 
vingt-cinq ans un feul trompette qui 
fonnât jufie , pas un feul tambour qui 
battît en mefure , pas une clarinette qui 
ne fût fauffe. 

Auflî durant les dernieres guerres , les 
payfans de Boheme , d’Autriche & de 
Bavière , tous muficiens nés , ne pou- 
vant croire que des troupes réglées eut 
fent des inftrumens fi faux & fi difcor- 
dans , prirent tous nos vieux corps pour 
de nouvelles troupes qu’ils mépriferent ; 
& l’on ne fauroit calculer à combien de 
braves gens des inftrumens faux & des. 
muficiens ignares ont coûté la vie. Tant 
il eft vrai que dans l’appareil delà guerre, 
il ne faut rien négliger de ce qui frappe 
les fens. 

- Et fi , comme le dit l’abbé Raynal , 
le roi de Pruffe a dû quelques-uns de 
fès fuccès à la célérité de fes marches , 
il en doit aufli plufieurs à fa mufique 
vraiment guerriere. 
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CHAPITRE CCCCXXVIII. 

Louvre. 

Le Louvre femble condamné à ne ja- 
mais être fini ; c’en eft fait. La deftinée 
de ce fuperbe monument fera de refter 
inachevé , comme pour immortalifer à 
jamais l’efprit des François, fi par hafard 
l’Europe vouloit revenir un jour de fes. 
premières idées. 

Devant cette fuperbe colonnade, une 
multitude de petits fripiers étalent en 
plein air fur la place , des guenilles , des 
haillons : ce contrafte dit encore quel- 
que chofe à l’œil obfervateur ; c’efl: 
l’image de tout le refte ; grandeur & 
mifere , côte à côte. 

Les trois académies ( fans compter 
celle d’ architecture ) font logées dans ce 
Louvre qu’on diroit avoir été «battu en 
ruine, ou avoir échappé à la fureur d’un 
peuple barbare. 

Quelques académiciens & quelques 
particuliers y ont obtenu un logement ; 
mais il faut bâtir une efpece de maifon 
çn charpente dans ces vaftes enclos. Or\ 

O iv 
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trafique de ces logemens qui font peu 
commodes , fur - tout par les efcaliers 
qui ne répondent point à la majefté de 
l’édifice. 

Plufieurs peintres de l’académie y ont 
leurs atteliers , & une multitude de rats 
leur domicile ; c’eft le çortege ordinaire 
des talens. 

Celui qui vient à décéder dans les lo- 
gemens du Louvre , ne peut faire atta- 
cher à fa porte une aune de tenture 
noire. Il faut qu’il déloge fans cérémo- 
nie ; on enleve le corps fans qu’il foit 
expofé , & il eft interdit aux murailles 
de porter des marques lugubres de la 
douleur dé fa famille. 

Du Freny difoit à Louis XIV : Je ne 
regarde jamais le Louvre , fans m’écrier ; 
Superbe monument de la puijjance de nos 
plus grands rois , vous ferle £ achevé , Ji 
l on vous avoit donné à C un des ordres 
mendians pour y tenir fon chapitre & loger 
fon général ! 

C’étoit un fi beau plan que ce Louvre 1 
Le château de Verfailles l’a fait aban- 
donner ; l’état des finances , le laps de 
temps , & peut-être même la politique 
empêcheront toujours que ce premier 
plan ne reçoive fa pleine & entière exé? 
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«ution. Les rois de France, félon toute 
apparence , n’habiteront plus la capitale ; 
& ce palais qui ne convient qu’à un mo- 
narque , n’offrira dans les fiecles qui 
vont fuivre qu’une demi-fplendeur & 
des travaux interrompus. 


CHAPITRE CCCCXXIX. 

Bréviaire. 

XJ" N prêtre régulier a toujours fon bré- 
viaire en poche ou fous le bras ; il le 
porte à la promenade & même en voya- 
ge ; il affeâe quelquefois de le lire avec 
attention , & racheté l’ennui que cette 
ledture lui caufe , en donnant à cette 
pratique une forte d’oftentation. 

Depuis que l’on en rit , cette manie 
de prier devant le monde eft diminuée. 
Eh ! n’eft-il pas ridicule de voir dans un 
carroffe public, un prêtre aui marmotte 
du mauvais latin pour mendier des aflif- 
tans une certaine vénération ? 

Si cette ledture du bréviaire eft faite 
pour fe fandtifier , c’eft dans la retraite 
& feul que le prêtre doit méditer ce 
qu’il lit , & non prendre le temps de la 
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promenade ou d’une affembîée pour f<? 
faire remarquer. 

Cette infru&ueufe momerie n’eft plus 
en ufage que chez les prêtres ftupides ou 
hypocrites. Ceux qui fe refpe&ent , ne 
livrent plus au coup-d’œil des railleurs 
leurs levres mouvantes , 'leurs lignes de 
croix & leurs coups-d’œil vers les deux. 
Qu’un prêtre dife journellement fon bré- 
viaire , qu’il fe pénétré de fes charmes 
touchans , rien ne l’en empêche ; mais 
qu’il fe tienne à l’écart ou dans fa 
maifon. 

Il faut bien quatre ou cinq heures de 
temps par jour pour dire le bréviaire 
du diocefe de Paris. Quiconque a un 
bénéfice ne doit pas y manquer fous 
peine de péché. Les évêques & les 
abbés commendataires le difent en dor- 
mant. 

Si vous ne dites pas votre bréviaire , il 
faudra vous en confejfer , difoit-on à un 
prélat. — Sans doute , & cejl bien mon 
defjein ; car j’ai plutôt fait de confejfer que 
je ne le dis pas , que de le dire tout entier , 
A l’exemple du prélat , certaines jeunes 
Parifiennes ( quoiqu’elles ne difent ja- 
mais tout ) ont opiné que les plaifirs de 
toute une année pouvoient fort bien 
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être achetés par un quart d’heure de eon« 
feflion. Elles fe confertfent donc dans la 
quinzaine de Pâques , & jouirtent enfuite 
de leurs amans onze mois & demi. Que 
dites-vous de ce calcul ? 


CHAPITRE CCCCXXX, 
Viande en Carême. 

Les boucheries font ouvertes en plein 
carême , tant à l’ufage des proteftans & 
des malades , que de tous ceux enfin qui 
veulent faire gras. Il eft vrai que le bigot 
en partant y jette des yeux courroucés, 
& qu’en rentrant chez lui, il crie contre 
ce fcandale ; mais heureufement que 
l’adminiftration a fenti qu’il convenoit 
de laifler à chaque eftomac & à chaque 
confcience , la liberté du . gras ou du 
maigre. Les curés des paroifles fe prê- 
tent eux-mêmes facilement à la difpenfe. 
On remplace l’abftinence par une légère 
9umône , & tout le monde s’en trouve 
mieux. 

Où efi le temps où l’on étoit obligé , 
lorfqu’on vouloit envoyer un bouillon 
à un malade, de le cacher dans une boîte 
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à perruque ? Dans ma jeuneffe , j’ai vu 
arrêter le dîner du prince de Condé, 
qu’on lui port oit de fon hôtel au Jeu- 
de-Paume de la rue Maiarine. Les efta- 
fiers de je ne fais quelle juridiftion , 
avoient faifi le potage & les poulardes 
de Son Alteffe Séréniflime. Ces puérilités 
ont pris fin : mais quelques fots gémif- 
fent encore fur l’abolition de l’ancienne 
rigueur qui plaçoit dans les rues des em- 
porteurs de tous les dînés accommodés 
au gras. 


CHAPITRE CCCCXXXI, 

Attrapes. 

U N E des bêtifes du peuple de Paris 
c’eft ce qu’on appelle attrape en carnaval. 
On vous attrape de toutes parts. On 
applique aux mantelets noirs des vieilles 
femmes qui fortent pour aller aux priè- 
res de quarante heures ( i ) des plaques 
blanches qui ont la forme de rats ; on 


( i ) Prières publiques , où l’Eglife expofe le Sâinfrn 
Sacrement , comme pour contrebalancer par des ado^ 
rations les excès que le gouvernement toléré. 
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leur attache des torchons , on feme* des 
fersbriilans & des pièces d’argent clouées 
au pavé ; enfin , ce qu’on peut imaginer 
de plus ignoble divertit infiniment la po- 
pulace. 

Pendant tout le carnaval , elle ne parle 
que d’ordures , & enfante fur ce chapitre 
mille grofiieres équivoques , alors elle 
rit aux éclats. Un mafque fe promené 
dans tous les beaux quartiers , fous les 
fenêtres des dames & des demoifelles , 
ayant l’air d’être en chemife & fans 
culottes ; le derrière de cette chemife eft 
chargé de moutarde ; d’autres mafques 
qui fuivent , s’empreffent avec des mor- 
ceaux de boudin d’aller au moutardier 
ambulant , & le peuple de percer la nue 
en applaudiffant à ces dégoûtantes plai- 
fanteries. 

C’eft cependant au milieu de cette 
capitale , centre du goût & des lumières , 
que cent mille individus fuivent en foule 
ces farces qui font vomir , & qu’on re- 
proche enfuite à l’auteur du Mifanthropc , 
( qui fut obligé , comme direfteur de 
troupe , de travailler pour le peuple , ) 
qu’on lui reproche encore la proujjion 
des feringues dans Pourceaugnac. Les co- 
médiens François, ces jours-là, ne man- 
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quefit point de donner dom Japhct d'Ar- 
ménie ( i ) & autres fearonades , & les 
fpe&ateurs s’amufent fort d’un pot-d'e- 
chambre vidé fur la feene , d’un apothi- 
caire en attitude, & d’un malade dévoyé 
qui court à la garde-robe avec les gri- 
maces du moment. 

La canaille rit dans les carrefours , & 
le beau monde fur les banquettes de - 
Velours de l’orcheftre & de l’amphi-* 
théâtre. Préville , comédien du roi * 
joue la dégoûtante mafearade, tout auffi 
bien & avec autant de feu que le po- 
liffon des rues , & leurs geftes licencieux 
font à peu près les* mêmes. 

Parmi ces déteftables plaifanteries y 
une m’a paru plus mauvaife encore. On 
fagote un enfant pofliche ; il a le dos 
tourné , le corps baiffé, il femble vou- 
loir ramaffer à terre une pomme tombée 
de fa main ; vous paffez , & , fouffrant de 
fon attitude , vous ramaffez la pomme 
& la préfentez à l’enfant. Auffi-tôt la 
canaille vous hue j mais n eft-ce point 


( i ) Piece de Scaron , d’une bouffonnerie affez 
indécente. La veuve de ce poète burlefque a cjfoufe 
I ouis XIV. Louis le Grand , fuccefleur de S.caron 1 
Jamais l’auteur de l'Enéide traveflit n’eut une idé® 
plus grotefque. Oh , comme >1 en auroit ri ! 
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là huer une bonne attion ? Cela ne me 
femble pas indifférent. 

Je ne fais ce qui fe paffoit aux baccha- 
nales du peuple Romain , perfonne n’a 
fait le tableau de Rome : mais dans au- 
cune ville du monde ancien , on ne re- 
trouvera , je crois , les amufemens vils 
& groffiers de la populace parifienne. 
Les vendeurs d’eftampes n’affichent alors 
que des figures de garde-robe, & les col- 
porteurs qui vendent les billets de lote- 
rie , vous en offrent d’imprimés ( je ne 
fais fi c’eft avec approbation ) où il 
y a deffus : Loterie dètrons , gros lot , 
i ooooo liv. Signé , Gobe-tout. La popu- 
lace fait vraiment pitié dans ces trois 
jours de carnaval ; tous fes diverti ffe- 
mens ont une empreinte de fottife & de 
vilenie qui rapproche leur goût de celui 
des pourceaux. Il paroît que ce pauvre 
peuple ne fonge point à recourir défor- 
mais à de plus ingénieufes inventions ; 
peut-être l’entretient - on exprès dans 
ces ineptes orgies. 

O Grecs ! Grecs ! fi fouvent & fi 
mal à propos cités par nospédans, puif- 
qu’on compare inceffamment Paris à 
Athènes, dites, vos bouquetières & vos 
artifans , du temps de Dcmoflhenes ÔC 
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d’Alcibiade , admettoient-ils dans leurs 
plaifirs ce mélange honteux ? Non : & 
pourquoi ? Parce qu’il y avoit à Athè- 
nes une tribune & des orateurs publics * 
qui euffent fait rougir les vendeufes de 
poiffon , fi Mais où vais-je m’em- 

barquer ? 

Au nouvel an , on voit auffi des aura* 
pes chez les confifeurs de la rue des Lom- 
bards ; celles-ci n’ont qu’un caraftere 
enfantin. On donne aux boîtes à bon-bon 
toutes fortes de formes ; ardchaud , dfon -* 
brûlé , bout de tabac , bottes d'afperges , 
& les boîtes dans leur figure variée & 
bizarre indiquent quelquefois un rapport 
avec les événemens du jour. Un de ces 
confifeurs ne s’étoit-il pas avifé , il y a 
dix ans , de placer une petite tête de 
Louis XV en fucre fur un baril de paf- 
îilles ) La police n’eut que le temps de 
déménager la boutique fucrée. 

Puis vous voyez au premier étage le 
Jîege de la Grenade , décoration de def- 
fert. Bombes , mortiers } canons , fùfils * 
murailles , drapeaux , foldats , général , 
tout efl à croquer ; le même deflinateur 
préparoit déjà le fiege de Gibraltar , 6C 
comptoit l’expofer à l’admiration des 
curieux ; mais il faudra qu’il refonde ce 
rocher imprenable. CHA- 
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CHAPITRE CCCCXXXII. 

Mets hideux. 

Au détour de cette rue , dans cette 
étroite échoppe , qu’apperçois-je fur ces 
afliettes mutilées ? Quels font ces reftes 
où la moififfure a déjà dépofé fa pre- 
mière empreinte ? Ces reftes , rebut des 
valets , après avoir touché la bouche 
d’un évêque qui s’eft arrêté par réflexion 
pour donner la préférence à lin autre 
morceau , ont été dédaignés des mar- 
mitons ; ils font deftinés à defcendre 
dans l’eftomac des pauvres , aufli mai- 
gres que les marmitons font gras. Ceux- 
ci les ont ramaffés pêle-mêle & les ont 
vendus à des regratiers qui les expofent 
àl’air. Hélas ! qui en fera friand? Voyons: 
Ventre affamé na point d'oreilles ; mais il 
a des yeux. Sur le foir , un indigent en- 
veloppé d’une redingotte, defcend de 
fon grenier & vient acheter ces reftes 
dégoûtans, fur lefquels la valetaille a 
bavé ; il les cache & les emporte. C’eft 
un honnête homme que des revers ont 
précipité dans un état obfcur ; il eft bien 
Tome V. P 
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moins nourri, moins bien couché , moins 
heureux enfin qu’un laquais. 

L’homme charitable , mais qui craint 
de mal placer fon aumône , devroit fe 
faire l’honorable elpion de ces échoppes; - 
il pourroit veiller à côté de ces plats 
froids & livides , qui ne peuvent tenter 
que la famine en perfonne. A coup fur , 
ce font de vrais infortunés que ceux qui 
vont là pour y chercher leur trifte nour- 
riture ; à coup fur , ces acheteurs font 
dans le befoin , & dans un befoin réel. 
Ces graillons , dont la vue offenfe notre 
délicatefïe , perdroient de leur vileté & 
deviendroient la pierre-de-touche qui 
ferviroit à diftinguer l’homme fouffrant 
de la faim. Donner à propos , eft le vrai 
fynonyme de libéralité. Que d’argent 
dépenfé fur le pavé de Paris ! Et parmi 
tant de riches prodigues , combien dis- 
tingue- 1- on de perfonnes libérales ?" 
Qu’elles fe mettent en embufcade près 
de ce regrat que la mifere filencieufe 
vient enlever à l’approche des ténèbres, 
& elles auront bientôt lieu d’être émues 
& attendries. 

A Ver failles , le regrat n’a point cet 
afpeû révoltant. Ce qui fort de deffus 
la table du roi & de celle des princes 
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feft en entier , & le bourgeois ne rougi# 
point de s’en nourrir ; puis ce qui a été 
fur la table des princes , eft toujours 
réputé un morceau lâin 6c délicieux. Le 
quart de Verfailles fe nourrit donc des 
plats fervis fur les tables royales , & 
les cuifiniers de Sa Majefté ont apprêté 
les viandes pour des eftomacs vulgaires, 
auxquels ces mets , chef- d’œuvre dé 
leur art , n’étoient pas deftinés. Des poif- 
fons immenfes, auxquels on n’a pas tou*- 
ché , n’ont fait qu’au faut de la table de 
monfeigneur le comte d’Artois fur celle 
d’un chapelier, 6c vont régaler fa petite 
famille. Elle fe nourrit de mets fuccu- 
lens , & n’a plus befoin de faire une cui- 
fine particulière. 

Ce regrat de Verfailles n’eft donc 
point défert en plein jour comme celui 
de Paris; ^au contraire, tel y entre l’é*- 
pée au côté 6c fait l’emplette d’un tur- 
bot , d’une hure de faumon , morceau 
fin & rare, qu’il n’auroit pu trouver 
ailleurs fansdépcnfer beaucoup d’argent; 
il fe vante d’avoir^té au regrat de Ver- 
failles. S’il parloit des ajfiettes publiques 
de la capitale , il fouleveroit le cœur. 
Et voilà de ces diftinéiions qu’il eft de 
inon emploi d’apprendre aux étrangers; 
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car tout a fes nuances & à l’infini } 
nuances inftruélives , & qui peuvent 
jeter du jour fur les ouvrages des légis- 
lateurs & des moralises. Oui , ils doi- 
vent lire ce chapitre avec attention. 

Ainfi donc dans la ville qu’habite le 
roi , tel officier décoré de la croix, avant 
que d’aller chez le miniftre , fe munit 
d’un poulet rôti , qu’il enveloppe pro- 
prement dans un mouchoir. S’il eft invité 
à dîner, tant mieux ,fon poulet lui fervira 
pour fon louper. Il y a à ce fujet une 
anecdote connue & que je ne rappor- 
terai pas ici , parce que le journalifte 
de Neuchâtel ne veut pas abfolument 
que je raconte des anecdotes, quoique 
lui-même n’en fâche aucune de ce genre. 

Mais malgré lui , *je dirai encore ce 
qui fe paffe au bout du Pont-Neuf. C’eft 
une faifeufe de beignets qui , plaçant fa 
poêle à frire fur un réchaud* expofé en 
plein air , & dont en paffant vous rece- 
vez la fupiée au nez , emploie , au lieu 
de beurre , d’huile ou de lain-doux , un 
cambouis , un yieux-^ing, qu’elle femble 
avoir dérobé aux cochers qui graillent 
les roues des cârroffes. Des poliffons 
déguenillés attendent que le beignet 
gluant & vifqueux foit lorti de la poêle 
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& le dévorent encore chaud & brûlant 
à la face du public. Le partant étonné , 
s’arrête , & dit : Il a le go fur pavé. Au 
refte , on diftingue par-tout le Parifien , 
en ce qu’il mange fa foupe prefque bouil- 
lante. 

Dois-je aurtx parler des vendeufes de 
marrons & de châtaignes, qui , tout à 
côté , les font rôtir ou bouillir ? Elles 
glapiflfent du matin au foir , criant : 
Tout chauds } tout brulans. On dit qu’at- 
tendu que les fermiers - généraux nous 
vendent le fel treize fous la livre , ( fal- 
fifié encore ) elles verfent , par écono- 
mie , dans la chaudière aux marrons un 
fel qui leur eft propre , qui ne vient ni 
de l’océan ni des mines, & n’eft pas 
encore afliijetti à aucun droit. 

Vous conduirai - je , enfin, leéleur ^ 
dans ces gargottes de faubourgs , obf* 
cures & enfumées ; où les maçons te- 
nant fous le bras, leur morceau de pain 
enduit de plâtre , ainfi que leurs per- 
fonnes , vont le plonger dans un chau- 
dron banal ; ce qui s’appelle tremper fa 
foupe. Il leur en coûte trois fous pour 
cette immerfion. Quel chaudron ! quelle 
foupe ! Mais j’apperçois que j’ofFenfe- 
rois votre déliçatefle fi j’allois plus loin, 

TA ••• 
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Raftùrez-vous , délicats fybarites, je ne 
vous dirai plus rien. Il importera fans 
doute à d’autres de favoir comment le 
peuple qui travaille le plus vit & fe 
nourrit. 

Partez enfuite devant la porte d’un ho-? 
tel ; on lent de loin une odeur agréable 
qui anime l’appétit. On fe nourriroit 
prefque à la fumée épailfe que la cuifine 
exhale par les barreaux qui donnent fur 
la rue. Avancez la tête , trente cafle- 
roles font fur des brafiers ; des cuifiniers 
en verte blanche les agitent avec grâce ; 
chaque fauce eft interrogée dix fois ; 
toutes fortes de mets vont couvrir une 
table où s’afleyeront cinq ou fix épieu-? 
riens qui toucheront à vingt plats d’une 
dent dédaigneufe , & qui ne fongeront 
feulement pas s’il exifte des hommes à 
qui le néceflaire manque , à' raifon du 
haut prix où les riches qui accaparent 
tout, ont fait monter toutes les denrées. 
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CHAPITRE CCCCXXXIII. 

S’ cerise aux Portes. 

Le beau monde confacre quatre ou 
cinq heures deux ou trois fois la femaine 
à faire des vifxtes. Les équipages courent 
toutes les rues de la ville tk. des fau- 
bourgs. Après bien des reculades , on 
s’arrête à vingt portes pour s’y faire 
écrire ; on paroît un quart-d’heure dans 
une demi-douzaine de maifons ; c’eft le 
jour de la maréchale , de la préfidente , 
de la ducheffe ; il faut paroître au fallon, 
faluer , s’affeoir tour-à-tour fur le fau- 
teuil vide , & l’on croit férieufement * 
pouvoir cultiver la connoiflance de cent 
Soixante à quatre-vingts perfonnes. 

Ces allées & venues dans Paris dif- . 
îinguent un homme du monde ; il fait 
tous les jours dix vifites , cinq réelles 
&C cinq en blanc ; & lorfqu’il a mené 
cette vie ambulante & oifive , il dit 
avoir rempli les plus importans devoirs 
de la fociété. 

En entrant dans ces différens fallons 
on y entend les mêmes futilités ; répé- 
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tltions uniformes , point de franchifè j 
toutes les opinions l'ont mafquées , & ce 
n’eft jamais au fallon que l’on s’explique. 
La nouvelle du jour fe recommence à 
chaque vifite ; on conte huit fois de fuite 
la même hifloire , &c la politeffe or- 
donne d’écouter tout ce que le bavard 
importun , qui s’eft emparé de la con- 
verfation , fe hafarde â dire. 

Le fallon s’ouvre & fe ferme foixante 
fois ; les noms entrent ; les robes & les 
habits s’examinent ; on garde le filence ; 
on s’efquive, on remonte en voiture 
pour aller trouver des perfonnes tout 
aufli indifférentes , & écouter dans un 
nouveau cercle ce qu’on fait déjà ce 
qu’on a appris fans intérêt. 

« Cette vie ambulante & oifive , fuite 
du défœuvrement , annonce le vide pro- 
fond du cœur & de l’efprit ; & c’eft ainfî 
que fe paffe la vie des gens à équipage. 
Eft-ce la peine d’être pourvu des avan- 
tages de la naiffance & de la fortune , 
pour prodiguer ainfi fon exiftence ? Et 
ces perfonnes affeéleront encore du dé- 
dain pour des fociétés qu’elles ne con- 
noiffent pas : & pourquoi ? Parce qu’el- 
les dédaignent réellement les fociétés 
qu’elles connoiffent. 
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Quand le jour tombe dans le fallon , 
le notaire & le gros commis difent aux 
valets , Des bougies ; les maîtres des re- 
quêtes & les préfidens difent , des lumiè- 
res ; mais les grands feigneurs & les prin- 
ces difent , Apporte^ des chandelles ; & 
pourquoi ? c’eft que le roi dit toujours , 
des chandelles. 

Je ne doute pas que , profitant de eette 
remarque , quelque gentillâtre ne dife 
bientôt en provlhce dans Ton châtel dé- 
mantelé , des chandelles. Et j’aurai occa- 
fioné un trait comique ; tant mieux , il 
fera rire. 

Il y a d’autres extravagances dans ces 
coutumes du beau monde. Un laquais 
va régulièrement tous les matins favoir 
comment fe porte madame une telle ; 
mais il eft de fon devoir de ne jamais 
rendre compte à fa maîtrefîe de fa mif- 
fion. On s’envoie des falutations , des 
complimens réciproques , & l’on de- 
meure porte à porte. 

D’autres femmes ont l’affe&ation de 
s’écrire tous les jours de la vie. Ce font 
des amitiés excefîives , des tranfports; 
on ne fauroit vivre l’une fans l’autre ; 
on déclare fon intimité fentimentale à la 
face de l’univers. Au bout de fix mois 
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on devient de la plus belle indifférence j 
& ces femmes fi affolées ne fe reconnoif- 
fent plus. 

Depuis long-temps on ne fait plus les 
incommodes vifites du jour de l’an ; il 
n’y a plus que les commis de bureau qui 
vont offrir leurs hommages à leurs Su- 
périeurs qui les attendent ce jour-là , &C 
les reçoivent avec toute la dignité d’un 
proteéleur. 

Ceux qui ne reçoiv#t pas de ga^es 
ne font aucune vifite. On s’envoie reci- 
proquement des cartes par des domes- 
tiques. 

La petite pofte fe charge aulîi des vifi- 
tes. Le porte - claquette met un habit 
noir , l’épée au côté , & fouleve le mar- 
teau des portes cocheres; elles bâillent 
& fe referment quand la carte eft gliffée. 
Rien n’eft plus aifé , perfonne n’eff vifi- 
ble , chacun a eu l’honnêteté de fermer 
fa porte. Le porte-claquette prend par- 
tout le nom de celui dont il eft le com- 
mettant. 

On fe rejette le furlendemain dans la 
Société , & on laiffe le cordonier & le 
tailleur fe donner l’accolade vraie ou 
fauffe , qui étoit encore familière an 
beau monde il y a quarante ans. Voilà 
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comme on a détruit infenfiblement ces 
gênes futiles qui nous tyrannileroit à 
des époques renaiflantes. 


CHAPITRE CCCCXXXIV. 

Sœurs Grifés. 

.Ainsi nommées de la couleur de leur 
habillement , attachées à différentes pa- 
roifTes. Elles foignent les pauvres mala- 
des, & fe répandent par-tout où leurs 
foins font néceffaires. Ces f'œurs de la 
charité mettent dans un jour touchant le 
triomphe de la religion. L’humanité fouf- 
frante, miférable , dénuée , trouve par 
leur miniftere des fecours , des remedes, 
des confolations. Eh, quelle différence 
d’une fœur , livrée à ces honorables & 
miles fon&ions , à celles qui , dans une 
retraite inacceffible , paffent une vie en- 
tière à chanter au cœur des cantiques 
ffériles &C inintelligibles à elles-mêmes ! 

L’efprit de zelç & de charité qui les 
anime , me pénétré de refped & me fait 
défirer que ce vénérable inftitut fe pro- 
page. 

Au moment univerfellement plus dé- 
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lire & peu éloigné fans doute , que l’oit 
détruira les vierges folles ( qu’on n’ap- 
pellera alors plus religieufes), on refpec- 
tera l’établiffement des fœurs grifes ; & 
l’exercice pénible & aflidu de leurs fon- 
dions , leur méritera conftamment la 
reconnoiflance publique. 

Si dans les hôpitaux les fœurs qui • 
environnent les lits de fouffrance , au 
milieu de tant de jeunes chirurgiens , 
pharmaciens , médecins , préfqu’empri- 
fonnées dans des falles où les atomes fub- 
tils , les corpufcules aftifs abondent , & 
foule vant à chaque minute des corps nus, 
ont contra&é le goût trop vif du plaifir ' 
& de la volupté , leurs jouiflances ne 
font- elles pas un foible dédommagement 
de leurs veilles , de leurs travaux , de 
leurs foins renaiflans & pénibles ? Le 
rigorifme le plus outré peut-il s’empê- 
cher lui-même de placer la charité à la 
tête des autres vertus ? Ces fœurs hof- 
pitalieres n’en font que plus compatif- 
fantes lorfqu’elles s’attendriffent. Elles 
entendroient moins l’accent de la dou- 
leur , fi leur ame étoit fermée à la voix 
du plaifir. La charité qu’elles exercent 
avec un courage infatigable , doit fuffi- 
famment expier des foibleffes que le lieu % 
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l'âge , les fondions , la folitude , l’oc- 
cafion rendent prefque inévitables. 

Elles vivent fous les rideaux , tantôt 
d’un jeune homme pâle qui fouffre & qui 
reprend bientôt fes couleurs , grâces à 
leurs foins ; tantôt près d’un vieillard 
qui leur rappelle un pere chéri. Elles 
voient tour-à-tour les fcenes touchantes 
de la maladie , de la convalefcence & 
de la mort* L’éclair fugitif de la vie fem- 
ble leur en enfeigner l’emploi. Leur lèn- 
fibilité lî fréquemment exercée , s’arrê- 
îeroit-elle lorfque la préfence des dou- 
leurs & des infirmités humaines prête 
encore un nouvel attrait à des plaifirs 
devenus néceffaires pour contre-balan- 
cer l’afped perpétuel des fouffrances , & 
qui feuls fans doute font fupporter des 
devoirs devant lefquels les trois quarts 
des hommes frémiffent & reculent ? 

Qui m’expliquera pourquoi toutes les 
personnes appliquées fpécialement à gué- 
rir les plaies , à foigner les malades , & 
qui vivent avec les êtres fouffrans , ont 
pour les plaifirs des fens, un penchant 
beaucoup plus vif que celui qui anime 
les autres hommes ? 

*♦ -'fil"*'» « > \ 7Ti 
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CHAPITRE CCCCXXXV. 

Financières. 

. - * ; 

Si un auteur comique a le deflein dé 
faire une piece, intitulée t Impertinente , 
qu’il aille de ce pas vifiter deux ou trois 
financières. Les femmes de qualité ont 
de la noblefle , de l’efprit & du tafti 
Leurs mots piquans font aflaifonnés d’une 
certaine grâce qui en adoucit' la pointe j 
mais les financières font hautaines & du- 
res , par inftinft & par réflexion. L’état 
de leurs maris , quoiqu’elles affeâent de 
le méprifer , a parte dans leurs coeurs ; 
& jamais elles n’auront le tour facile &c 
le langage aifé des femmes de qualité $ 
l’or femble pervertir les cara&eres. 

La financière qui craint le reproche * 
fait tout ce qu’il faut pour le juftifier. 
Les femmes de robe onf des ridicules 
petits ; la financière a des tons qui déce* 
lent la fuprême impertinence , l’imper- 
tinence raifonnée.; . • .* • 

La comédie de Georges- Dandin n’a 
point guéri les roturiers de la fottife 
d’époufer des filles de condition. Telle, 
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fouftraite à la mifere par un mariage 
fortuné , a cru honorer un bon finan- 
cier en lui donnant la main. Elle fe dis- 
tingue de fon mari , le croit unique- 
ment fait pour lui gagner des millions. 
Dans les grands foupers quelle donne 
à de petits Seigneurs , elle rougit pres- 
que de le voir à table. Elle ne permet 
pas à fon époux de traiter fes enfans 
comme s’il etoit leur pere , parce qu’a- 
lors ces enfans ne feroient plus de qua- 
lité. Tous les défauts qu’elle remarque 
en eux ( elle le dit prefque ouvertement ) 
procèdent du levain vicieux de leur pere. 
Tout ce qui n’eft pas de qualité la fait 
tomber en Syncope. Elle ne fait com- 
ment elle a pu venir habiter l’hotel ma- 
gnifique de fon époux calculateur. Son 
nom lui caufe le plus grand chagrin , & 
pouf lui faire plaifir, il faut en lui par- 
lant la nommer par fon nom de fille. 
Tous les jours elle Soupire fur l’opu- 
lente roture de fon mari. Elle l’écarte 
autant qu’il lui eft pofiible , non pas par 
antipathie , mais par mépris pour cette 
ineffaçable roture qui lui revient toujours 
en mémoire. Il feroit trop au-deffous 
d’elle de demander de l’argent à fon 
mari ; elle lui donne des mandats qu’il 
paie comme un banquier. 
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Qu’a donc produit la comédie dé 
Georges-Dandin ? Rien pour le temps 
aâuel , où la finance ayant pris les 
connoiffances & les moeurs du fiecle ^ 
n’a plus trop de difcordance avec le ton 
de la nobleffe : les dehors rebutans ont 
difparu , mais le fond eft demeuré le 
même. Il faudroit donc refaire ce fujet , 
ne plus offrir un imbécille qu’on fait 
mettre à genoux devant fa femme, mais 
un homme foible que les vieux préjugés 
dominent encore , qui fe profterne en 
efprit devant les aïeux de fa femme, &c 
qui femble demander grâce à fes parens 
d’ofer coucher avec elle , tant il eft: là 
dupe de ces impofantes exprefîions , 
condition , famille . , maifon , naiffance , 
qu’on fait inceflamment réfonner à fes 
oreilles pour faire couler fon or fin les 
derniers rejetons d’un arbre généalo- 
gique entièrement defféehé. 

Cette extravagance de vouloir épou- 
fer une femme qui n’a que des titres , 
& qui vaine & fiere a l’efprit gâté par 
fes parens qui lui enfeignent à dédaigner 
l’autorité maritale , eft encore affez com- 
mune pour être peinte & rajeunie fous 
des touches nouvelles , analogues au 
ton, au langage & aux maniérés du 
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jour. Il paroît que l’idiome de notfê Cô* 
médie doit fubir tous les trente ans une 
entière métamorphofe. Le fond du ta* 
bleau a beau être vrai , il n’y a que les 
nuances , & il y en a à l’infini , qui dé- 
terminent l’exaéte reffemblance. Aucun 
perfonnage de Moliere n’a plus parmi 
nous fa phyfionomie complété. 


CHAPITRE CCCCXXXVI. 

Domejliques de louage* 

ous arrivez à Paris fans domeftiques* 
vous en trouvez un ou plufieurs pour 
40 fous par jour. Ils s’emparent volon- 
tiers des étrangers qui ne connoiffant 
pas la ville , leur remettent le foin des 
marchés & des emplettes. 

Que font ces domeftiques de louage ? 
Ils vont chez le marchand & lui impo- 
fènt la loi du partage du bénéfice. Le 
marchand haulfe le prix , & l’étranger 
acheté l’objet au-deflus de fa valeur. Ces 
domeftiques mettent à contribution juf- 
qu’au traiteur ; ils fe font payer par le 
Tome V . Q 
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loueur de remife ( i ) jufqu’à vingt fous 
par jour ; ce profit eft paffé en ufage. 

Ces domeftiques par l’habitude où ils 
font d’avoir affaire aux étrangers , les 
fervent beaucoup mieux que ne feroient 
d’autres. Us connoiffent toutes les allures 
des différentes maifons de la capitale ; 
ils favent où font placés les férails , ce 
qui, les meuble, & leurs taux refpeftifs. 
S’ils vous volent un peu d’un côté , en 
revanche ils empêchent de l’autre que 
vous ne le foyiez outre mefure. Il y a 
parmi cette engeance plus d’un vrai Gil— 
Blas ; & les valets de l’ancienne comédie 
ne fe retrouvent plus que dans cette 
claffe. Habiles , adroits , intelligens , ils 
iront au-devant de tous vos défirs ; ils 
connoiffent les banquiers , les efcomp- 
teurs , les ufuriers , les avanceurs ; ils 
.vous offrent chez les marchands un cré- 
dit immenfe. Us ne manqueront pas fans 
doute d’efpionner vos aftions ; c’eft un 
furcroît d’honoraire qu’ils touchent ; mais 
que ce foient eux ou de mauffades fervi- 
teurs , que vous importe. 


( i ) Carroffe de louage qui tient le milieu entre 1» 
fiacre fit la voiture diftinguée. 
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Les autres domeftiques font des lhar* 
Chines en comparaifon de ces valets ao 
tifs & prompts de la langue, de la main 
& du pied. Aulfi dédaignent-ils d’entrer 
dans les maifons ordinaires. 

Ils attendent les colonies qui partent 
des quatre Coins de l’Europe , fachant 
bien que Paris , comme centre , les 
recevra infailliblement. Ils foupirent ar- 
demment après la paix , temps de leurs 
triomphes & de leurs conquêtes. 

Ils en font. Plufieurs accompagnent 
les maîtres qu’ils ont fervis par hafard , 
& montrent au nord étonné toute i’af- 
cendance d’un efprit gafcon ou d’un 
génie languedocien , qui après avoir 
commencé fon cours en Dauphiné, ell 
Venu l’achever à Parisi Ils ont vu au- 
tant d’hommes que de pays. 

Tout vu , tout confidéré , il vaut 
tnieux encore qu’un étranger fe lailîe 
conduire par un domeftique de cette 
efpece , que de tomber entre les mains 
de ces abbés fouples , & de ces aigrefins 
fubtils , qui font à la pille des nouveaux 
débarqués, & qui les conduifent dans 
des maifons , foi-difant honnêtes , où la 
maîtrefle & les filles du logis complo* 
tent vertueufement contre leur bourl’e, 

Qij 
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& fe moquent enfuite de celui qu’elle^ 
ont dépouillé. 


CHAPITRE CCCCXXXVIL 
Enlevemens. 

Je marche tranquillement dans la rue; 
un jeune homme affez bien mis me pré- 
cédé. Tout-à-coup quatre eftafiers fau- 
tent fur lui , le tiennent à la gorge , l’en- 
traînent , le preffent contre la muraille ; 
l’inftinét naturel m’ordonne daller à fon 
fecours , un tranquille témoin me dit 
froidement : Laijft ^ , ce riejl rien , mon- 
sieur , cefi un enlevement de police. On 
met les menottes au jeune homme & il 
difparoît. 

Je veux entrer dans une petite rue , 
un homme du guet eft en fentirielle. J’ap- 
perçois un ramas de populace qui re- 
garde aux fenêtres. Qu’eft-ce cela, mon- 
iteur ? Rien , répond-il , cejl une tren- 
taine de filles publiques qu'on enleve <£ un 
coup de filet ; & les filles en fontanges 
de toutes couleurs défilent , conduites 
par des foldats du guet qui les tiennent 
galamment par la main , le fuül baiRe. 
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Il eft onze heures du foir ou cinq 
heures du matin ; on frappe à votre 
porte , votre domeftique ouvre , votre 
chambre fe remplit d’une efcouade de 
fatellites , l’ordre eft précis , la réfiftance 
eft fuperflue ; on écarte de vous tout ce 
qui pourroit vous fervir d’armes , & 
l’exempt qui n’en vantera pas moins fa 
hravoure prend jufqu a votre écritoire 
pour un piftolet. 

Le lendemain un voifin qui a entendu 
du bruit dans la maifon demande ce que 
ce pouvoit être : Rien , cejl un homme 
que la police a fait enlever. — Quavoit-il 
fait ? — On rien fait rien ; il a peut-être 
affaffine ou vendu une brochure fufpecle. — 
Mais , monfitur , il y a quelque différence 
entre ces deux délits. — Cela fe peut ; mais 
il eft enlevé. 

On vous a arrêté , mais on ne vous a 
point montré l’ordre ; on vous a mis 
dans une voiture fermée , vous ignorez 
le heu oîi l’on va vous conduire ; vous 
irez vifiter les murs & les cachots , ou 
de la Baftille , ou de Charenton , ou de 
Pierre-en-Cife , ou du Château de Ham , 
ou de Saumur , ou de Lourdes. 

D’où part l’arrêt de profcription? Vous; 
ne pouvez le deviner au jufte. 

Çüj 
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Il n’eft pas néceflaire de faire un gros 
volume contre les lettres de cachet» 
Quand on a dit , C'eft un acte arbitraire , 
on en peut tirer fans peine toutes les 
conféquences poflibles. Mais tous les 
enlevemens ne font pas également in- 
juftes ; il eft une multitude de délits lè- 
crets & dangereux qu’il feroit impoflible 
au cours ordinaire des lois de connoître , 
d’arrêter & de punir. Quand le miniftre 
n’eft ni féduit ni trompé , qu’il n’obéit 
pas à des pallions particulières , à une 
prévention aveugle , à une févérité dé- 
placée , il a pour but fouvent d’éloigner 
un perturbateur , un citoyen turbulent ; 
& la police , telle que la machine eft 
montée , ne fauroit marcher aujourd’hui 
fans cette force aélive , prompte & ré- 
primante. 

Il feroit feulement à défirer qu’il y 
eût enfuite un tribunal particulier , qui 
pelât dans une balance exa&e les motifs 
de chaque enlevement , afin qu’on no 
confondît pas l’imprudence & le cri- 
me , la plume & le ftilet , le livre & le 
libelle. 

Les infpefteurs de police déterminent 
pour leur part beaucoup d’enlevemens 
fubalternes , en ce qu’ils font crus ordi» 
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nairement fur parole , & que , ne frap- 
pant d’ailleurs que la derniere claffe du 
peuple , on leur concédé facilement les 
détails de cette autorité. 

Quelques-uns obéiffent à leur humeur, 
à leurs caprices ; mais qui fait fi la cupi- 
dité n’entre pas auffi dans leurs démar- 
ches ; & s’ils ne favorifent pas fouvent 
celui qui paie aux dépens de celui qui ne 
paie pas ? Ainfi la liberté des miférables 
& derniers citoyens auroit un tarif , & 
l’on greveroit de cette étrange impofi- 
tion la portion nombreufe des profila 
tuées , des joueurs de profejjion , des empy- 
riques , des colporteurs , des efcrocs , des 
chevaliers (Tindujlrie , &c. tous gens qui 
font le mal & qu’il faut punir, mais qui 
en font encore davantage quand ils font 
obligés de payer & d’acheter pendant 
un certain temps le privilège de leurs 
défordres. 

Pourquoi telle malheureufe fe vante- 
t-elle hautement d’avoir la proteûion de 
monjieur t infpecleur de police ? Pourquoi 
marche-t-elle tête levée au-deffus de fes 
compagnes en les menaçant meme de fou 
crédit? Elle fe tairoit£fi l’expérience ne 
lui avoit pas appris , ainfi qu’au joueur , 
à l’ efcroc , que la balance de monfteur; 
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tinfpecleur a plufieurs poids & mefîires, 
& qu’on faifoit adroitement tomber 
V exemple ncceffairt fur fon voifin , quand 
on avoit fu le détourner de deflus fa 
tete , en faifant à monjieur t inspecteur 
un petit préfent ou une petite délation 
particulière ; car il fe contente de cette 
derniere monnoie quand il ne peut tirer 
autre chofe : & comme c’eftla lime qui 
ronge le fer , de même c’eft la canaille 
qui fert à dévoiler & à réprimer les tur- 
pitudes, les excès, les violences fourdes 
de la canaille. 

Nous avons pris aux Anglois leur 
"Waux-Hal , leur Ranelag , leur Wisk , 
leur punch , leurs chapeaux , leurs 
courfes de chevaux , leurs jockeis , 
leurs gageures ; quand leur prendrons- 
nous quelque chofe de plus important 
à faifir , comme par exemple la loi Ha- 
béas corpus ? 
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CHAPITRE CCCCXXXVIII. 

Trottoirs. 

Absolument inconnus jufqu’à ce 

jour dans les rues de la capitale , malgré 

l’exemple de Londres ; l’on vient enfin 

d’en commencer un des deux côtés de la 

nouvelle route du théâtre François ; 

mais la faute que l’on a commife , c’eft 

d’y avoir mis mal à propos des bornes 

qui empêchent les cochers de faire filer # 

les roues de leurs voitures le long du 

trottoir. Ils les évitent foigneufement , 

crainte d’accrocher ; ce qui fait qu’au 

lieu du pafiage aifé de trois voitures , il 

n’en peut filer que deux. 

On a fait la même faute il y a long- 
temps , dans l’endroit le plus étranglé 
du quai de l’Horloge-du-Palais. Deux 
voitures à caufe des bornes y paflent à 
peine ; la borne rétrécit la voie. Quoi 
de plus vifible ? & comment répete-t-on 
une erreur auffi capitale ? 

Les trottoirs de Londres font très-bas, 

& tous font fans bornes. Jamais les co- 
chers ne font monter leurs roues defliis: 


Digitized by Google 



( 2 5 ° ) 

le petit parapet fuffit pour les en em- 
pêcher. 

L’on a mis des bornes barrées aux 
deux côtés de la belle rue de Tournon. 
Des trottoirs de ftx pouces de haut , & 
bordés de fer , auroient tout auflî bien 
calé les roues , & auroient été plus com- 
modes pour les piétons. 

La pauvre infanterie demande depuis 
long-temps cette retraite , pour marcher 
plus paifiblement dans les rues de cette 
turbulente ville. Il eft poffible d’en éta- 
blir dans plufieurs ; il en eft d’aflez fpa- 
cieufes pour cela ; mais c’eft en dalle 
de pierre , & non en pavé , qu’il les 
faudrait. 

Ces trottoirs feraient fur-tout nécef- 
faires aux approches de cette capitale. 
Dans les mauvais temps , les chemins à 
côté de la grande route pavée ne font 
pas praticables. Si l’on marche fur la 
chauffée l’on rifque d’être écrafé ; on eft 
donc réduit à cheminer fur la terre fan- 
geufe & gliflante : l’homme qui porte 
des fardeaux tombe & fe blefle. 

Il eft fur-tout un mur funefte qui régné 
depuis la barrière Saint-Denis jufqu’à la 
Chapelle. Toutes les. hottes à denrées 
arrivent par-là : plufieurs femmes s’y 
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font cafle bras & jambes ; & cela n’ar- 
rive que trop fréquemment. 

Les religieux de Saint-Lazare devroient 
bien faire conftruire à leurs frais, le long 
de ce mur , un trottoir praticable. Ce 
préfent fait à cette foule de porteurs & 
de porteufes qui nous amènent les légu- 
mes de toute efpece, feroit digne de leur 
bienfaifance , &c leur terrain en acquer- 
roit une nouvelle valeur ; car , prenez- 
y garde , tout bien fait au public , efl 
ordinairement récompenfé. 


CHAPITRE CCCCXXXIX. 

Échoppes. 

On vient d’en établir une longue file 
fur les quais , à raifon du profit qu’elles 
rapportent ; mais elles ne font pas toutes 
avantageitfement fituées. Celles qui font 
fur le quai de la Ferraille & à la defcente 
du Pont-Neuf, mafquent le coup-d’œil. 
Ces échoppes ont ufurpé la place qu’oc- 
cupoient deux fois la lemaine les jardi- 
niers-fleuriftes ; de forte que les jours 
de marchés , ils viennent encore dépofer 
devant ces échoppes , leurs pots à fleurs 
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& arbres de toute efpece. Ce quai déjà 
étroit , fe trouve donc fort embarrafîe , 

& la confufion devient fi grande qu’on 
n’y marche qu’avec peine. Une fois jeté 
dans cette route, il faut pourfuivre jus- 
qu’au bout , car il n’y a point de rues 
de dégagement , ni pour les voitures , ni 
pour les hommes à cheval. Les filoux 
& les voleurs le foir ont beau jeu. Ils 
s’efquivent par l 'Arche-Marion ; & com- 
me le guet ne peut y faire palier fes che- 
vaux , ce quai eft dangereux la. nuit. 

Ces échoppes font d’une grande in- 
commodité fur le quai le plus partager 
de Paris ; mais fi ces petites houtiques 
rétréciffent indécemment la voie publi- 
que , elles gonflent en récompenfe la 
* bourfe de ceux qui en retirent les loyers. 
Or , le lucre des fondateurs ne doit-il * 
pas palier avant la fureté & la commo- 
dité publique ? 

C’elt toujours fur le quai de la Fer- 
raille ou de la MégiJJ'erie que fe promene 
le recruteur , nourricier des armées 
royales. Naguère garçon perruquier , 
il reparoît fur cette arene en uniforme , 
la tête haute & couronnée d’une aigrette, 
ayant une longue épée fur la hanche , il 
bat le pavé précédé d’un tambour , vante 
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à chaque homme de taille les avantages 
du fervice ; cajole la jeunefle , fait rougir 
le payfan , le vigneron , le laboureur de 
leur état , & cherche à les dégoûter de 
leurs travaux. 

Un de ces officiers en uniforme arrê- 
tant un jour un campagnard par les lam- 
beaux de fon habit , celui-ci le regarda 
froidement , & lui dit : Allons , cejl affe^ 
n achevé^ pas de me déchirer. 

Ces petits détailleurs entravés dans 
leurs échoppes , violent de tout leur 
pouvoir l’obfervance du dimanche. Il fe 
fait ce jour-là , entre les défenfeurs de 
la loi & les infrafteurs , une guerre de 
friperie qui n’eft pas étrangère à nos 
crayons. 

Une efeouade de guet à pied fe pro- 
mené d’heure en heure pour faifir les 
quincailleries & les vieilles culottes qui 
apparoiffent en forme d’enfeignes ; mais 
devant l’efcouade marche un vigilant 
précurfeur foudoyé par les détailleurs , 
& qui avertit de proche en proche de 
l’arrivée de la garde. L’étalage alors 
rentre dans la petite boutique ; mais il 
reparoît foudain quand les fufiliers ont 
paffé. 

C’eft le jour cependant où l’ouvrier 
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qui a reçu fa paie le famedi au foir oii 
le dimanche matin , acheté des boucles, 
des fouliers, des chemifes, une veffe , 
un marteau ; il n’a que ce jour-là pour 
faire fes preffantes emplettes. 

On effaie les culottes dans les allées , 
& le marché eft interrompu par les filles 
de la maifon qui defcendent les efcaliers 
pour aller à la grand’meffe , & auffi par 
la garde foupçonneufe qui pouffe les 
portes à demi-fermées. 

Ce quai eft une vraie foire curieufe , 
à l’ufage des déguenillés ; on y fait troc 
d’habillemens. Tel entre dans l’échoppe 
noir comme un corbeau , & en fort vert 
comme un perroquet. Parmi ces échan- 
ges de friperies , une multitude de fem- 
mes tournant & retournant l’étoffe en 
tous fens , préfident à des marchés qu’on 
ne fauroit appeler tacites ni clandeffins* 
Elles aident d’une main officieufe aux 
vêtemens trop étroits &c même aux bou- 
tons indociles qui ne rejoignent pas exac- 
tement la boutonnière ; elles font enten- 
dues en fait de culottes de peaux , par- 
lent de goût comme des académiciens , 
& de la grâce collante que le chamois doit 
avoir. Elles habillent de pied en cap le 
chaland , & pendant l’entretien , elles 
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fe ménagent habilement pour le foir un 
goûter aux Porcherons. 

Les foldats du guet marchent com- 
plaifamment à pas lents, parce qu’ils 
ont leurs femmes , leurs enfans , leurs 
amis , leurs parens dans ces échoppes , 
& qu’eux -mêmes font le commerce 
quand ils ne font pas de garde. 

O loi antique du fabbat , que d’at- 
teintes ces marchandes empreffées à re- 
vêtir leur prochain, ne portent - elles 
pas à tes réglemens ! Mais avant tout , 
la pudeur publique doit être refpettée ; 
& c’eft bien ici le cas de dire : Nktjful 
ri a point de loi. 

Voilà comme rien n’eft perdu à Paris , 
ainfi que dans le fyftême éternel de la 
nature. L’atome , la chemife ufée , la 
culotte trouée & le foulier déformé ne 
périffent point encore ; rien ne s’anéan- 
tit ; non , rien ; il fe trouve toujours des 
individus qui entrent avec jufteffe dans 
ces moules tout prêts. Ces culottes fuf- 
pendues invitent les paflans, & la ten- 
tation eft égale au befoin. 

Archevêques & magiftrats, permettez 
donc à un manœuvre de s’enfermer le 
làint jour de dimanche dans un moule 
réparé à neuf, Adam avoit les feuilles 
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du figuier , & fon petit-fils , pécheur' 
comme lui , fupplée à fa nudité le long 
du quai de la Mégifferie. 


CHAPITRE CCCCXL. 

Dépouilleufes et en fans. 

Je viens de parler de certaines allées; 
en voici d’autres où les femmes dont j’ai 
à faire le portrait n’y habillent point 
ceux qui font nus ou qui attendent un 
vêtement pour aller à vêpres & de là 
à la Courtille. Au contraire , ces fem- 
mes dépouillent des enfans pour s’em- 
parer de leurs habits. 

Plufieurs allées longues, ténébreufes 
( & où tous ceux qui entrent femblent 
à l’oeil des paffans être de la maifon ) 
ne favorifent que trop dans l’enceinte 
tortueufe de Paris & dans une li grande 
population un vol aufli atroce que 
bizarre. 

Ces femmes ont des dragées & des 
habits d’enfans tout préparés, mais d’une 
mince valeur: elles épient ceux qui font 
les mieux habillés ; & en un tour de main 
elles s’emparent du bon drap , de la 
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foie , des boucles d’argent , & y fubfti-i 
tuent une fouquenille groftiere. 

Les enfans amadoués ou fe laiftent 
faire , ou pleurent , ou crient : une com- 
plice prend le ton & les maniérés d’une 
gouvernante , les gourmande ; & les 
paflans de dire : Ah , U petit mutin , il 
faut lui donner le fouet ! Que dit le pere 
quand il revoit fon pauvre enfant fous 
tm accoutrement étranger deux fois trop 
large & où la vermine eft logée ? Ainfi 
. tdifoit le vieil Ifaac : Cejl la voix de Jacob , 
mais ce nefl point fa robe. 

Ce brigandage ne pouvoit s’exercer 
que dans une ville immenfe & popu- 
leufe. Les plaintes réitérées de quelques 
parens ont fait pourfuivre un délit, qui 
fembloit ne devoir pas fe trouver dans 
la lifte des crimes. Une fentence du Châ- 
telet a été confirmée par arrêt du parler 
ment du 8 juin 1779. Elle condamné 
une raccommodeufe de dentelles à être 
fouettée & marquée , & renfermée à 
l’hôpital de la Salpétrière pendant neuf 
ans , préalablement mife au carcan avec 
un écriteau devant & derrière , portant 
Ces mots : DépouilleuJ't d enfans. 


Tome V. 
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CHAPITRE CCCCXLI. 

Directeur. 

XJ N dire&eur , il y a cinquante ans , 
formoit encore le perfonnage le plus 
important dç la fociété. Diriger les con- 
fciences des femmes de qualité , dégroflir 
une confeffion , tel étoit fon emploi. 

Ils font devenus rares & n’exiftent. 
plus que chez quelques femmes du fé- 
cond ordre ; les femmes de qualité n’en 
connoiffent guere que le nom. Il faut 
aller les chercher chez quelques vieilles 
préfidentes ou confeilleres , confinées 
dans un faubourg folitaire. 

Là , fous le titre de voifin ou d’ami , 
vit le béat exilé de la ville. On lui a con- 
fié l’inftruâion chrétienne de quelques 
nieces à marier , & que leur peu de for- 
tune oblige à vivre chez la tante. 

Sa phyfionomie quoique auftere eft 
fleurie , fa foutane bien étoffée ; il re- 
trcuffe avec grâce un long manteau; fes 
fouliers font liffes ; il a prefque la con- 
tenance & la dignité d’un prélat. Les 
mots de vertu , de probité , de piété , 
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font inceflamment dans fa bouche ; iï 
'étudie les cara&eres , les flatte fans af- 
Fe&ation , 8c prend peu à peu l’afcen- 
dant auquel il afpire. Bientôt il décide de 
tout dans la maifon , & c’eft à fort tri- 
bunal que fe portent les queftions les 
plus difficultueufes. 

Les nieces craignent de le mettre con- 
tre elles , & le ménagent ; puis il devine 
tous leurs petits fecrets ; il a foin de 
vanter la discrétion 8c il en tire un parti 
aflfez adroit ; il ne répond que quand on 
le confulte ; mais il fait fi bien qu’on le 
confulte toujours. Aufli n’y a-t-il plus 
tien à répliquer dès qu’il a prononcé. 

Il afligne les confeffeurs qu’il faut 
prendre , les prédicateurs qu’il faut en- 
tendre, les égtifes qu’on doit fréquenter 
par préférence , mais il écarte tout ec- 
cléfiaftique de l’hôtel ; lui feul doit ré- 
gner , 8c l’on a foin de ne pas lui faire 
entrevoir le rabat d’un rival. 

A table les meilleurs morceaux font 
pour lui , les domeftiques le fervent 
avec attention; il aime le café, les li- 
queurs , 8c il les favoure d’un air réflé- 
chi. Si les propos deviennent un peu li- 
bres , il paroît ne rien entendre , 8c fa 
phyfionomie qui prend un caradere de 
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gravité , manifefte feuk qu’on proféré 
des paroles inconfidérées : il eft civil 
plus que poli , & l’on voit qu’il a pris 
l'on parti fur plufieurs objets. Si l’on 
prononce devant lui le nom de Tartuffe , 
on diroit que ce mot lui eft étranger. 

Il a toujours l’air de marier les nieces ; 
mais il a le mot de la , tante , il n’en fait 
rien : & comme on croit aifément ce 
qu’on délire , les nieces s’imaginent tou- 
jours qu’il s’occupe d’elles ; il les tient 
ainfi en haleine avec une préfence d’ef- 
prit incomparable. 

Cette efpece d’homme , qui occupôit 
les premières maifons , delcend de jour 
en jour & reflue vers la bourgeoifie. 

Ils n’ont plus aujourd’hui le ton gron- 
deur qu’ils avoient dans le fiecle dernier ; 
leur parole eft humble & careflante ; ils 
n’ofent éconduire ceux qui leur déplai- 
sent ; ils font feulement remarquer leur 
modération , leur amour de la paix & 
la vidoire remportée fur leur humeur. 
Rien ne les choque, & mettant de côté 
le zele trop ardent qui dévoroit leurs 
devanciers , ils écoutent , fans une fur- 
prife trop caraftérifée , les réflexions & 
les propos de la philofbphie moderne. 

Les curés font un peu jaloux de ces 
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indépendans qui Vont fur leurs brifées ; 
mais comme ils Tentent que leurs habi- 
tués n’ont pas allez de monde pour vivre 
parmi les perfonnes d’un certain rang , 
ils aiment encore mieux voir chez elles 
un dire&eur , que de n’y appercevoir 
aucun eccléfiaflique. 


CHAPITRE CCCCXLII. 

Saccoches . 

JL ONG s lacs de toile fort propres à 
loger les membres épars de Seigneur- 
million ( i ) , & dont Te fervent les por- 
teurs d’argent , qui , hélas ! n’en font 
pas plus riches. 

On les rencontrait tous chargés & 
fuant à groffes gouttes fous le fardeau 
précieux. Les billets de la caijfc*£ ef compte 
ont diminué tout ce déménagement & 
remuement perpétuel de facs pefans & 


(i) Quand un million repofe mnjeftueufement 
étendu fur le carreau de la ferme , dans plufieurs facs 
& faccoches de différentes groffeurs , l’avare croit lui 
voir des bras , des jambes , des cuiffes , des doigts ; 
8c pénétré de refpefl & d’amour , peu s’en faut qu’il 
ne pcrfonnifie fon idole. 
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matériels qui alloient de coffre en coffre,, 
A cette marque lourde de laricheffe» or* 
a fubftitué le porte-feuille. 

Cette caijfe d'tf compte efl toujours., 
comme une pierre d’attente fur laquelle 
on examine fi le public voudra bâtir de 
lui-même un édificé de confiance. Il faut 
en effet que cet édifice devienne l’ou- 
vrage de la nation ; elle a beaucoup de 
peine à recevoir des idées de banque ; 
elle n’attache aucun fens aux mots crédit y 
circulation ; elle craint toujours qu’un 
fécond Terray ne vienne avec fa main 
de fer tout brifer , tout prendre. La dé- 
fiance prefqu’univerfelle empêche qu’un- 
établiffement utile ne reçoive les dim en- 
flons qui le rendroient favorable dans 
un temps fur-tout où la difette d’efpeces 
monnoyées fe fait fentir , & où les ca- 
pitaines paroiffent vouloir théfaurifer , 
pour voir , ainli qu’ils le difent y ce que 
tout cela deviendra « 

Le peuple de Paris ne comprendra 
jamais ce qu’on appelle banque , qu’on 
ne lui en montre le jeu , non en théorie y 
mais en pratique. Paie-t-on à l'hôtd-de- 
ville ? Oui , quoique un peu lentement. — 
Eh bien , nous reporterons notre argent ait. 
tréfor royal. Voilà les deux extrémités 
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du coitp-d’œil dont il eriibraffe la circu- 
lation & U crédit. 

Dites à ce peuple que la richeffe doit 
réfider plutôt dans la tête des citoyens 
que dans leurs coffres , ainfi que le pou- 
voir n’agit que parce que chaque tête 
en fon particulier le croit réel : il ne 
pourra vous entendre ; il donnera tout 
ion argent pour des parchemins-contrats , 
mais il n’échangera point une obole 
contre un papier fin , un papier monnoie 
qu’on roule , & qui s’appellera billet de 
banque. Il faudra donc changer les noms 
fi l’on veut lui être utile malgré fon 
aveugle oppofition. 


CHAPITRE CCCCXLIII. 

Fantaifies. 

0>’est ce qui deffeche, ruine & con- 
fume les groffes fortunes ; c’eft ce qui 
rend dur & avare , ce qui empêche 
d’être compatiffant , fouvent même 
d’être jufte. Un pavillon bizarre , un 
jardin ennuyeux , un fallon doré & 
mauffade , abforbent l’argent qui auroit 
donné des jouiffances réelles. 

R iv 
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Telle femme a des fantaifies de robes, 
de bagues , de dentelles , qui furpaffent 
toutes fes autres dépenfes. La fantaifie 
devient paflion. A peine fatisfaite , la 
femme capricieufe en appelle encore 
une autre plus extravagante. On veut 
jouir pour l’oeil d’autrui. Ces miferes 
détournent l’homme des devoirs des 
plailirs rendus plus doux l’un par l’autre, 
& qui lui étoient propres. 

Tel eft le fléau des riches ; ils font 
prefque tous fantafques ; & comme les 
lantafques font des projets qui n’ont ni 
bafe ni terme , ils éprouvait dans leurs 
rêves le tourment des Danaïdes; ils ne 
«jouiffent point , &t ils ont fermé la 
fource de la confolante bienfaifance y 
pour fe livrer à de courtes fenfations 
f'aufl'es & illufoires. 


CHAPITRE CCCCXLI V. 
L'air dt Cour. 

La cour efl: le centre de la politeffe , 
parce qu’elle y donne le ton des ufages 
ik des maniérés. L’air de cour s’imprime 
dans un garçon de la chambre , dans via. 
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petit contrôleur ; & à l’inftar des grands 
îeigneurs , ils affe&ent une contenance 
modefte , puis reparoiflent fiers & fu-r 
perbes. Les valets prennent un ton qui 
par-tout ailleurs feroit l’excès du ridicule. 

On marche des épaules à la cour. Le 
courtifan falue légèrement , interroge 
fans regarder , gliffe fur le parquet avec 
une légéreté incomparable , parle d’un 
ton élevé , préiide aux cercles jufqu’à ce 
qu’il parodie un nom qui le réduife au 
ton général. 

La politefle de la cour eft-elle fi re-^ 
nommée , parce qu’elle vient du centre 
de la puiffance , ou parce qu’elle pro- 
vient d’un goût réellement plus raffiné? 

Le langage y efi: plus élégant, le main- 
tien plus noble & plus fimple , les maxi- 
mes plus aifées , le ton & la plaifanterie 
y ont quelque chofe de plus fin ; mais 
le jugement y a peu de jufteffe , les 
fentimens du cœur, y font nuis ; c’eil 
une ambition oifive , un orgueil prêt à 
faire des baflèfles , un défir immodéré de 
la fortune fans travail , une crainte fer- 
vile de la vérité. 

Là on redoute la vertu du prince ; on 
lui fouhaiteroit des vices , on n’ef|>ere 
qu’en fes foibleffes ; & ce vernis fédui- 
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fant quimafque l’attitude & orne la pa- 
role , cache la flatterie & l’effronterie 
d’un cœur corrompu. 

Parmi le nombre des courtifans fe mê- 
lent des aventuriers qui fe lancent dans 
la foule , font par- tout , publient les 
nouvelles indifférentes. Voyez leurs 
courfes précipitées ; ils vont , viennent : 
que veulent-ils? que demandent-ils? On 
n’en fait rien ; ils mourront fans rien 
obtenir. 

Le courtifan qui vous a falué dans la 
rue, ne vous reconnoît plus au lever ou 
àlameffe. 

Que de gens ont broyé inutilement 
le pavé de la route de Verfailles ! Plus 
d’un courtifan meurt éthique devant l’ob- 
jet qu’il pourfuit & qu’il adore. 

Ces courtifans oififs gue l’intérêt dévore , 

Vont en polie à Verfailles efluyer des mépris , 

Qu’ils reviennent foudam rendre en polie à Paris. 

• Volt. 

Le jour que l’on nomme un miniftre : 
c’eft le plus grand génie qui ait jamais 
exifté ; rien n’égale fa pénétration ; fon 
défintéreffement ; l’éloge eft outré ; il ne 
peut l’entendre fans rougir : tout reten- 
tit de fes louanges. A quelque temps de 
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là 11 chancelle ; le dédain , le blâme , 
l’aigreur , attaquent fa perfonne & fes 
opérations. On n’a plus rien à attendre 
de lui : on le déchire avec fureur. 

Le miniftre le lendemain de fa nomi- 
nation fe trouve des parens qu’il n’a 
jamais vus , & des amis qu’il ne connoît 
pas. 

On démêle fur toutes ces phyfiono- 
jnies de cour l’inquiétude , que tout l’ap- 
prêt du vifage ne déguife pas parfaite- 
ment ; le ris n’eft pas vrai, & les carèffes 
font contrefaites. Le courtifan s’exerce 
en tout temps à nuire à la réputation de 
ceux qu’il ne connoît pas , pour favoir 
mieux nuire à la fortune de ceux qu’il 
connoît. Cela s’appelle pdotttr en atten- 
dant partie. 


CHAPITRE CCCCXLV. 
Lifeurs de Galettes. 

V oyez-les a dis fur un banc aux Tui- 
leries , au Palais - Royal , à l’Arfenal , 
fur le quai des Auguftins & ailleurs. 
Trois fois la femaine ils font affidus à 
çette lecture , & la curiofité des nou- 
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velles politiques faifit tous les âges & 
tous les états. 

Mais tous ces leéfeurs ardens & bé- 
névoles ne favent pas que ces nouvelles 
font mutilées , tronquées avant de cir- 
culer dans Paris ; qu’un cenfeur bien 
payé a fur ces papiers politiques une 
inquifition illimitée. Ils ne fe doutent pas 
qu’un bureau , fuprême infpeéleur des 
gazettes , prépare celles qui nourriffent 
leur crédule fimplicité. C’eft là qu’on 
déchire la page de vérité; qu’on ordonne 
de de'guifer, de fupprimer ; que les évé- 
nemens fortent tout arrangés par les 
mains des rédacteurs & des revifeurs , qui 
taillent & habillent les nouvelles félon 
le fyftême & les idées du jour. Aufli la 
verfion du lendemain ne fera pas celle 
de la veille. Le bureau aura ordonné des 
incidtns , aura effacé , puis réhabilité la 
même phrafe , fans trop favoir ce qu’il 
doit permettre ou empêcher. Un cour- 
rier fera vingt voyages pour laftruéture 
d’une période ; mais à coup fur on pren- 
dra toujours le parti de rayer , car c’eft 
le plus court. Oh , comme l’on craint le 
tocfin d’une période indocile ! 

Mille fois trompé , Je bourgeois de 
Paris le fera encore le lendemain. Il eft 
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tellement né pour l’erreitr qu’on lui 
apprête , qu’il ne s’appercevra pas que 
chaque ordinaire le remet précifément 
au même point , & que tous ces faits 
qu’il prend pour certains , deviennent 
équivoques quelques jours après , parce 
qu’on a donné des dimenfions étranges 
à un peu de vérité , & que tout le refte 
a reçu les couleurs ingénieufes du men- 
fonge. 

Ne diroit-on pas à chaque Mercure 
nouveau , que l’Angleterre eft aby mée , 
qu’elle n’a plus ni flottes , ni commerce, 
ni banque ? On entend dans les cafés 
des gens qui , la galette de France en 
main, au plus léger avantage , affirment 
que le peuple Anglois eft aux abois , que 
dans trois mois il n’en fera plus queftion. 
C’eft un épicier du coin qui fpécule fur 
le fucre & le café , qui fait ces belles 
prophéties ; il le dira le foir à fa femme 
qui hait les Anglois , parce qu’ils font 
hérétiques. 

Cependant on a pafle fous fiîence , 
pendant fix années confécutives , les 
opérations de ce peuple énergique, va- 
leureux & fier , qui crée &C qui fent fes 
forces, & dont la fituation politique 
n’eft jamais voilée*; car dans une feuille 
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Véridique , le gouvernement annoncé 
avec franchife les revers & les fuccès de 
la guerre ; & l’Anglois après avoir dit 
tout haut fa façon de penfer ( i) , donne 
volontairement une partie de fa fortune 
pour les befoins de la patrie. Et pour- 
quoi ? C’eft qu’il a pu avoir un avis & 
le produire en citoyen à fes conci- 
toyens. 

Jamais on ne vit chez aucune nation 
plus de reffources, plus d’intrépidité , 
plus de nerf, plus de génie. Ses flottes 
forties de fes ports comme par enchan- 
tement , tiennent du prodige , & la pof 
térité aura peine à croire ce que l’hif- > 
toire lui racontera , tant le grand reffort 
de la liberté efl: fait pour opérer les cho* 
fes les plus extraordinaires. Et comment 
ne pas s’intéreffer aux deftinées de ce 
peuple qui offre Phomme fous fa plus 
noble attitude ? Sa bravoure , fes vertus 
patriotiques font dues à fon gouverne- 
ment. L’Angleterre , un bras en écharpe » 
a combattu la France l’Efpagne , la 


( i ) Au commencement de la guerre contre l’A» 
mérique , un citoyen de Londres, qui ne l'approuvoit 
pas , publia un pamphlet , ayant pour titre : Shall 1 
go to war againft my brtthrtn in America, 
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Hollande , l’immobilité de quelques alliés 
fecrets. Seule elle a contrebalancé trois 
puiflances voifines. Voilà ce que fait un 
peuple qui a fon génie en propre. Le 
bras elt toujours ferme quand notre pen- 
fée entière eft à nous. Légiflateurs , étu- 
diez donc enfin cette réadlion , & con- 
noiffez ce vifible rapport. 

Lorfqu’un pamphlet véridique vient 
par hafard à fe gliffer dans la capitale , 
Je bureau frémit , prétend qu’il faut gar- 
der un lacet abfolu fur les événemens qui 
agitent l’Europe, comme devant nous 
être étrangers à nous , pauvre peuple , 
aflîs aux derniers rangs ; qu’il n’eft pas 
néceflaire que nous ayions une autre 
feuille que la galette de France- , parce 
que c’eftlàque font les idées complétés , 
les faits dans toute leur intégrité; & que 
s’il y a par fois quelques omi (fions , c eft 
pour ne point trop chagriner les bons 
citoyens , les rentiers paifibles , & ne 
point inquiéter leur fenfible patriotifme. 

Si vous payez au bureau , vous aurez 
peut-être le privilège de faire venir du 
dehors des nouvelles politiques ; mais 
elles feront revues & corrigées. Jamais 
la vérité nue n’obtiendra fon pafie-porr. 

Oh ! que ce Renaudot qui , dans le 
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fiecle paffe , preffentit le befoin de i’ôi*» 
fiveté , de la vieillefle & de l’efprit d’ob- 
fervation fi rare , ( mais pourtant caché 
quelque part dans les murailles de Paris) 
ouvrit une mine féconde à l’avidité def 
nos bureaux modernes ! Tous les commis 
ont juré de vivre fur ces gazettes & au- 
tres feuilles périodiques , & ils vivront 
à leur aife , car la curiofité du public 
qui s’imagine toujours qu’on ceffera de 
l’abufer , eft un fonds intariffable. 

Mais qu’arrive-t-il aufli de tout cet éta- 
lage de menfonges ? 

Un bon mot dit à propos renverfe en 
un inftant tout l’édifice de ces gazettes 
privilégiées. Comment va le Jiege de Gi- 
braltar ? j4Jfe{ bien , il commence à fc 
lever. Ce mot paffe de bouche en bouche; 
on le répété au café , au parterre ; tout 
le monde rit jufqu’à l’épicier , & le pu- 
blic tout-à-coup éclairé fait enfin à quoi 
s’en tenir. 

Quel nom méprifable que celui de 
gantier , quand on vend le menfonge à 
la face de l’Europe ; que l’on trahit d’une 
maniéré aufli vile les intérêts de la géné- 
ration préfente , & qu’on s’abandonne 
au mépris de la poftérité qui s’avance & 
qui va flétrir bientôt le foudoyé & celui 
qui le foudoie ! Ces 
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Ces détails fi bien vendus , dont oh 
feft fi avide aujourd’hui , deviendront dans 
quinze jours d’une indifférence abfolue; 
A la paix , toutes ces trompettes con- 
fufes fe tairont ; ces chroniques journa- 
lières tomberont dans le plus profond 
Oubli ; l’hiftorien n’y trouvera que des 
dates & cherchera ailleurs des mémoires 
que la pufillanimité , la paffion & l’igno-» 
rance n auront point altérés; 

Que l’hiflorien fera fur-tout embar- 
faffé , quand il lui faudra peindre l’ef- 
prit des citadins au milieu de ces grands 
mouvemens qui exprimoient le fang des 
nations , & quel degré d’intérêt prenoit 
l’habitant des villes à ces chocs épou- 
vantables ! Comment tout Paris étoit-il 
infurgent * fans trop favoir pourquoi , 
ou du moins fans avoir fu tirer la moin- 
dre conféquence de fa gratuite opinion? 

Les noms des généraux Américains 
& les lieux de la guerre, fans ceffe eftro- 
piés par un peuple ignorant ; le grand 
mot de la liberté des mers dans la bouché 
de nos dames ; nos élégans confondant 
les mâts & les cordages d’un Vaiffeau , 
comme s’ils l’euffent monté ; l’Europe 
tout-à-coup tranfplantée en Amérique , 
& le globe couvert d’un pôle à l’autre de 
Tome Ft S 
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républiques naiftantes , trouvant cha- 
cune leur Francklin avec la devife Eri- 
fuit ccelo fulriien , fceptr unique tyrannis ; 
toutes ces créations délirantes faites à un 
fouper ; libertin par des hommes qu’un 
exempt fubitement entré auroit fait pâ- 
lir ; oh, quel chapitre grotefque à tracer l 

A la nouvelle du défaftre que notre 
efcadre éprouva fous les ordres du' comte 
de Grajje , le Parifieri jeta un cri de dou- 
leur & d’indignation ; il ne fe fit pas à 
Vidée devoir entrer ie fuperbé Vaiffeair 
la Ville de Paris dans les eaux de !aTa- 
mife. On eut dit que cette commotion 
alloit imprimer aux efprits un caraftere 
abfolument nouveau mais le Parifien , 
après les plaintes & les clameurs les plus 
hautes, retomba tout- à -coup dans le 
ülence qui lui eft ordonné. 

Depuis fept à -huit mois feulement r 
le fretin des nouvetîiftes , à certaines 
heures , cotfipofe des groupés devant 
les cafés & autres erkiroits où fe lifènt 
les gazettes. Un orateur prépofé par la 
police endoôrine la-troupe écoutante ; il 
eft rarement contredit. Ofez combattre 
le harangueur & îes leçons diâées qu’il 
diftribue , l’éfpfori âVèrti âiuîf bientôt 
fon oreille à Vdtrè-botiche.. ’ : - 
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Ces groupes ( que le fufll du guet 
auroit difperfés autrefois ) ont reçu la 
permiflîon de déraifonner fur le pavé , 
le pied dans le ruiffeau , au bruit des 
carrofles qui paffent. & qui interrompent 
le zele & éloquence de l’orateur ; car 
la roue écraferoit tout comme un autre 
ce Démofthene nouveau, 

Ce qui étonne le plus , c’eft de voir 
de pauvres diables tout déguenillés fe 
paffionner pour une nouvelle récente ; 
& s’en raflafier comme fi c’étoit du pain: 
Plufieurs fe font aides- de -camp 8i 
fervent à la correfpondance xles nou- 
velles qui circulent parmi ces groupes 
ardens à fe nourrir de bavardage , & qui 
oublient l’heure du fouper & leur fa-* 
mille * pour fe livrer à la finguliere ma- 
nie d’écouter & de dire des fottifes ert 
plein air. 

La police ne leur contefte pas ce rare 
plaifir ; & c’en eft un bien vif pour l’ob- 
fervateur , que d’examiner ces figures 
grotefques , & d’entendre les réflexions 
baroques qui enchérilTent encore fur les 
préventions & les erreurs des gazette^ 
les plus anti-anglicanes. 

S ij 
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CHAPITRE CCCCXLVI. 

Entrefols. 

T * 

JL es arçhiteâes , dans la conftruéhon 

de leurs hauts & modernes bâtimens qui 
frappent la vue de tous côtés & dans 
les rues les plus dédaignées , ont jugé 
que celui qui occuperoit la boutique ne 
devoit avoir au-deffus qu’un cachot 
pour y féjourner. 

Tous ces entrefols font une efpece 
de cave baffe & voûtée , & le plancher 
eft fi peu élevé , que la tête de l’homme 
de la taille ordinaire y touche prefque. 

Celui qui eft obligé de vivre là-dedans 
en ménage , rifque fa fanté par le peu 
d’air qui y circule , fur -tout pendant 
la nuit lorfque tout eft clos. Comment 
relever d’une maladie dans un efpace 
auflî étroit ? Comment une femme y 
peut-elle accoucher & faire fes couches ? 

Tandis que l’archite&e a affeûé de 
donner aux premiers étages une hau- 
teur faftueufe , il a écrafé l’entrefol. Paffé 
le troifieme étage , à mefure qu’il s’eft 
élevé , il a diminué l’air infenfiblement. 
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& le feptieme redevient aufli refferré 
que l’entrefgl. \ 

Archite&es inhumains ! vous avez 
péché ; vous avez adopté l’efprit du 
riche ; vous avez calcule comme eux : 
tout d’un côté , rien de l’autre ; vous 
avez pelé l’air dans une balance avare ; 
vous avez dit avec cruauté : Il ne faut 
pas plus de place pour un lit. Un homme 
de fix pieds pourra à la rigueur fe mou- 
voir & s’étendre dans ce cachot. Vous 
avez fait des loges, & non des cham- 
bres. Barbares ! pourquoi vous êtes- 
vous ainfi prêtés à l’avidité des proprié- 
taires? Complices de leur dureté inful- 
tante , vous avez avili votre art; il con- 
fiftoit à donner à chaque cale de la ruche 
humaine des dimenfions à peu près éga- 
les. Voyez l’abeilje ; conftruit-elle ici 
des alvéolés très-larges , là des alvéoles 
exceflivement refferrés ? Non : fon ou- 
vrage eft régulier ; & pourquoi ne pas 
imiter dans vos travaux cet infecte ad- 
mirable ? Que ne corrigiez-vous les idées 
baffes & mefquines du bâtiffeur ? 

Archite&es , vous direz tous : Il nejl 
pas permis de fabriquer & de vendre des 
poignards ; & au bout de votre compas , 
après une lente réflexion , vous avez 

Siij 
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Voûté à dix pieds des ruiffeaux infeâs les 
cages infalubres où vous leviez que vos 
femblables dévoient naître , refpirer , 
croître & vivre. 

Vous n’êtes pas auffi coupables que 
le fondeur qui jeta en moule fon tau- 
reau pour complaire à la tyrannie ; mais 
vous avez manqué d’entrailles , de pré- 
voyance , de dignité ; & vous méritez 
qu’on vous condamne à occuper toute 
votre vie ces entrefols , où vous n’avez 
fait entrer que tant de rayons de lu- 
mière , & tant de pouces cubes d’air. 

- Je déclare quiconque aura tracé ces 
defïins chiches , & livré ces plans for- 
dides pour l’élévation de ces nouveaux 
bâtimens , indigne & incapable à jamais 
de travailler à un temple , à un théâtre , 
à un hôpital , enfin ^ tout édifice vafle 
& majeftueux , fait , par fon utilité ou 
par fa grandeur , pour infpirer l’admi- 
ration à la génération préfente ou future. 
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Vendeur -de Tifane. 

X l porte une fontaine de fer-blanc fur 
fon dos ; il a un bonnet garni de plaques 
& de plumes de héron ; il eft ceint d’im 
tablier blanc ; il fe place dans un paflage 
public , toujours debout ; il crie incef- 
faniment &c interrogativement : A la fraî- 
chi, qui veut boire ? 

Deux gobelets d’argent font enchaî- 
nés à fa ceinture , de peur fans doute 
que le buveur ne les emporte & ne le 
cache après dans la foule ; mais la chaîne 
longue & courbée pend encore jufqu’à 
terre. Celui qui boit n’ert pas lîir d’ava- 
ler jufqu’à la derniere goutte. Un paf- 
fant brufque marche fur la chaîne qu’il 
n’apperçoit pas , fait danfer le gobelet 
& la liqueur ; tout le groupe environ- 
nant efi mouillé de l’eau de réglilfe oui 
a échappé aux levres avides & trompées 
du nouveau Tantale. 

L’eau de régliffe a été bien battue 
dans la fontaine éternellement ambu- 
lante ; aulîi mouffe-t-elle d’elle-même 

S iv 
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les enfans , les bonnes , les garçons tail- 
leurs , les écoliers s’attroupent en été 
autour du vendeur de tifane ; il ne fait 
qu’ouvrir & fermer le robinet avec une 
précifion adroite , & tous boivent dans 
le même vafe. Le rinfer feroit chofe 
longue & fuperflue ; les buveurs preffés 
de la foif n’en donnent pas le temps ; on 
en fait néanmoins le femblant. 

Vous feriez fur une échelle de dix 
pieds de hauteur , que le gobelet en- 
chaîné pourroit encore monter jufqu’à 
vos levres. Si vous buvez lentement, 
ce qui n’eft pas permis , le vendeur tire 
la chaîne à lui , & vous avertit de cette 
maniéré que d’autres attendent : Avale. ^ 
Vous crie-t-il , cejl du vin de Condrieux , 
vin de Canarie ! 

On donnoit autrefois deux coups à, 
boire pour un liard : mais c’étoit dans 
le bon temps. Depuis que tout eft ren- 
chéri , on ne donne plus qu’un coup à 
boire pour trois deniers ; ce qui fait que 
quelques bourgeoifes économes parta- 
gent le gobelet en deux ; moyen adroit 
pour alléger l’écot. 

Pourquoi boit-on à cette petite fon- 
taine , dira l’étranger , au lieu de boire 
largement 3ux fontaines publiques ? Il 
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en parle bien à Ton aife lui ! On ne boit 
pas aux fontaines publiques de Paris ; 
c’eft la, chofe impoffible ; point de baf- 
fin , un robinet très-bas , le plus fouvent 
à fec , en voulant boire on fe cafferoit 
les dents contre le gouleau. 

Ces vendeurs de tifane arpentent le 
dimanche les Champs-Elyfées & les bou- 
levarts , arrofant les bouches qui fuf- 
foquent de poufîîere. Ils vident leurs 
fontaines jufqu’à douze ou quinze fois 
de fuite , & gagnent par jour jufqu’à 
Tept francs dans les mois de l’été. 

L’immobile paquet de réghffe n’aban- 
donne jamais le fond de cette fontaine : 
tourmenté par un choc perpétuel , n 
faut qu’il rende tou» fes fucs. Ceux qui 
veulent avoir la vogue y ajoutent quel- 
ques tranches de citron. Ceüx-là on les 
aiftingue de loin ; ils font plus* fiers cjué 
les autres , & la plume de coq plus ele- 
vée voltige fur leur tête ; on les invite 
& ils font la fourde oreille. 

Si le vendeur ment en criant à la fraî- 
che y ce n’eft pas de fa faute ; il marche 
le long du mur tant qu’il peut ; mais il 
y a loin de la riviere aux promenades 
publiques , & fi les rayons du foleil ont, 
fait bouillir l’eau de régliflç , il n’en peut;' 
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mais. N’a-t-il pas ombragé fa tête d’un 
panache , comme pour mettre à l’ombre 
la boiffon publique ? Peut -il affoiblir 
l’œil du jour , commander à la fraîcheur, 
donner une boiffon à la glace pour trois 
deniers ? 

En hiver il criera à la chaude , mais 
le métier ne vaudra plus rien , & le 
vendeur de tifane appelant en vain, le 
public fans foif , fe fera dans fon défef* 
poir râpeur de tabac. 

Cet abreuveur-de populace altérée 
eft quelquefois bel-efprit. Tandis que fa 
main diftritue l’eau mouffeufe , fa lan- 
gue débite une infinité- de relus popu- 
laires qui réjouiffent le buveur ; il s’in- 
terrompt pour rire d’une bouche large 
au nez de celui qui le délàltere & qui 
l’amufe : le tout pour un liard. 

* Anatomiftes , dites-le moi , comment 
fon gofier docile peut-il fuffire à crier 
fans interruption , à chanter fa mar- 
chandée , avec des roulades , des paf- 
fages & des tons qui me furprennent 
véritablement ? Le larynx de ces hom- 
mes-là eft bien remarquable , &c leur 
glotte de perroquet doit avoir , fi je 
,ne me trompe , une configuration toute 
particulière. G’eft une voix enfin comme 
il n’y en a pas dans le refte du monde. 
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Mufique , bons mots , rcglifle , ils pro- 
diguent tout ; mais.auflî faifant certaines 
paufes , ils difparoiffent & vont au caba- 
ret métamorphofer promptement en vin 
l’eau fade de leurs fontaines ; en cela, 
ils reffemblent aflez aux vendeurs de 
morale , qui la crient volontiers en tous 
lieux , mais qui laiflent à d’autres le foin 
de la favourer. 


CHAPITRE CCCCXLVIII, 
La Curiofité. 

"V ou s avez vu. des fontaines porta- 
tives qui voyagent. Eh bien, voici un 
opéra fur roulette , & quon porte à dos 
d’hommes (i). C’eft une cadette où font 
adaptés ces verres d’optique qui grof- 
fiffent les objets. Là vous voyez Con- 
ftantinople, Pékin, Londres, Madrid, 
la bataille de Fontenoy , gagnée en per- 
sonne par Louis XV , un combat fur 
mer , avec la fumée des canons , où le 
François ed vainqueur ; les images paf- 
ient fuccellivement & l’explication va 


(i) Vers heureux de M. Lemierre, 
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toujours fon train ; elle ne cadre point 
exa&ement avec l’objet qui par oit ; la 
parole va plus vite que le carton coloré. 
Mais le direfteur eft prefle , il faut qu’il 
donne douze repréfentations par heure. 
Tudieu , quel chef-d’œuvre ! 

Un rideau couvre les curieux ; il eft 
bombé par le dos fenfible des fpeéfa- 
teurs. Aux beaux endroits , leur fatis- 
faftion perce & le rideau eft ému. 

L’impatience faifit ceux qui attendent, 
ils prennent une moitié de lunette ; le 
fil de l’admirable hiftoire eft interrompu 
pour celui qu’on a diftrait, & voilà qu’il 
en commettra toute fa vie une erreur 
contre la géographie. 

Le Parifien a voyagé fans grande dé- 
penfe & fans accident ; il a vu au fond 
de la boîte merveilîeufe tous les pays# 
qu’il ne verra jamais autrement ; il fe 
fent plus inftruit ; il a une idée de l’o- 
céan , d’un vaifleau voguant à pleines 
. voiles fur la mer tranquille ou orageufe; 
& la jeune fille , curieufe & réfervée , 
que les vaiffeaux de haut-bord intéreflent 
moins , a demandé quand pafferoit le 
férail du grand-Jligneur ; il pafle , elle 
* s’en retourne avec la confiance qu’il ne 
reflemble pas tout-à-fait au couvent oit 
l’on retient fa coufine. 


( »*5 > 

C’eftce qu’elle défiroit de fa voir ; mais 
r eunuque blanc l’embarraffe encore. Elle 
l’a vu près de la fultane favorite , & elle 
n’en devine pas davantage. Le grolTier 
explicateur a pafle là-defîus fi rapide- 
ment , & c’étoit-là fur-tout ce qu’elle 
auroit voulu connoître à fond dans la 
curiofité. 

On jouit .des miracles de cette ctirio- 
fité pour fix deniers par dos , égalité de 
places ; il n’y a ni premières loges ni 

Î >arterre , & jamais il n’y eut dans ce 
periacle de défobéiflance formelle à la 
voix du dire&eur. Pendant l’intervalle 
des repréfèntations & des fcenes , il joue 
d’un instrument qui repréfente tout un 
orcheftre. Il n’y a ni muficiens , ni ac- 
* teurs , ni receveurs de billets à foudoy er, . 
% il eft tout lui feul ; maître du phyfique 
comme du moral , on voit qu’il a com- 
pofé \ explication ou le commentaire de la 
décoration changeante , & il a par-deffus 
le marché les épaules affezrobuftes pour 
emporter fon théâtre & le promener 
dans les différens quartiers où il fuppole 
que le goût régné encore. 
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CHAPITRE CCCCXLIX 
Sàllon de Peinture. 

C E fallon eft peut-être la piece la plus 
régulièrement vafte qui exifte dans aucun 
palais de l’Europe. Il n’eft ouvert que 
tous les deux ans. La poéfie & la mulique 
n’obtiennent pas un aufli grand nombre 
d’amateurs ; on y accourt en foule , les 
flots du peuple , pendant fix femaines 
entières , ne tarifient point du matin au 
foir ; il y a des heures oh Fon'étouffe. 

On y voit des tableaux de dix-huit 
pieds de long qui montent dans la voûte 
• fpacieufe , &c des miniatures larges corn- 
tne le pouce, à hauteur d’appui. Le facré, 
le profane , le pathétique , le grotefque* 
tous les fujets hifloriques & fabuleux y 
font traités & pêle-mêle arrangés ; c’efl: 
la confufion même. Les fpeéfateurs ne 
font pas plus bigarrés que les objets qu’ils 
contemplent. 

Un badaud prend un perfonnage de la 
fable pour un faint du paradis ; Typhon 
pour Gargantua , Caron pour S. Pierre 9 
un fatyre pour un démon ; & comme le dit 
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l’auteur du poeme des Fajles , Y arche Je 
Noé pour le coche d'Auxerre. Eh bien 1 1 

ce peuple qui n’a aucune connoiflance 
en peinture , va par inftinéf au tableau 
le plus frappant , le plus vrai ; il ne le 
manque pas. C’eft qu’il eft juge de la vé- 
rité , du trait naturel , 6c tous ces ta- 
bleaux font faits pour être jugés en der- 
nier reffort par l’œil du public. 

Ce qui fatigue 6c quelquefois révolte , 
c’eft de trouver là une foule de buftes, 
de portraits d’hommes fans nom , ou le 
plus fouvent exerçant des emplois anti- 
populaires. Que nous fait la figure de ces 
financiers , de ces fraitans , de ces pre- 
miersou féconds commis ,de cesdolentes 
marquifes , de ces inconnues comteffes , 
de ces préfidentes nulles , qui ont les 
joues enluminées , car il faut peindre les 
femmes avec leur rouge ; il faut de plus 
les faire rire. De forte que le fallon a 
l’air d’une afTemblée de fous , grotef- 
quement habillés , qui fe rient au nez & 
fe moquent les uns des antres. Puis ces 
vifages femblent dire : J’ai payé par or- 
gueil pour être ici fur la toile ou en 
marbre. Toutes ces phyfionomies , que 
rien ne fait fortir du cercle vulgaire , 
méritent-elles cette diffinélion ? Elle ne 
j 
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devfoit être accordée qu’aux perfori* 
nés diftinguées par leurs vertus , leurs 
talens ou par des fervices rendus à la 
patrie. r ' 

Que le pinceau fe vende a loifive Opu- 
lence , à la coquetterie minaudiere , à la 
fatuité hautaine , le portrait peut demeu- 
rer dans, ta falle ou dans le boudoir; mais 
qu’il ne vienne jamais affronter les re- 
gards du public dans un lieu que lanation 
accourt vifiter ! Peut -on voir fur la 
même ligne le bufte d’un guerrier illuf- 
tre , d’un homme de génie & celui d’un 

garde-note ? !.. À ■ 

Pendant l’ouverture du fallon , il paroit 
une multitude de brochures que tracent 
tour-à-tour l’envieux, l’ignorant & l’a- 
mâteur. Chacun alors a la manie de fe 
connoître en peinture , & les gens de 
lettres en général ne s’y connoiffentpas, 
quoiqifils affeaent aujourd’hui de faire 
entrer dans leur ftyle beaucoup de ter- 
mes de cet art< Ce déluge, de pamphlets 
n’empêche pas la foule de fe porter aux 
tableaux critiques ; & 1 enfant qui fourit 
à la peinture parlante, détruit toutes les 
objeaions de l’écrivain prévenu ou dif- 

{Udfe-.iV/ C. . - , „ r .' 

Quand la ialoufie. s allume une fois 

entre 
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tntrê les peintres , elle furpaffe encore 
celle des poëtes. 

Les peintres d’hiftoire fe placent au- 
deflus des autres peintres , qu’ils appel- 
lent peintres de genre. 

La peinture dans le fiecle dernier fem- 
bloit n’appartenir qu’à leglife & aux 
rois ; elle ne travailloit que pour les 
temples & les palais ; voilà pourquoi 
les peintres d’hiftoire font encore or- 
gueilleux & veulent tenir le premier 
rang. Il leur eft dû toutefois, quand ils 
ont marié à la belle exécution le choix 
d’un fujet noble & intérelfant. 

Si dans notre malheureufe tragédie il 
y a toujours un roi ; fi ce roi eft tou- 
jours un tyran , & s’il s’agit toujours 
de le poignarder , de lui ôter la vie & la 
couronne ; de même , la peinture , comme 
la tragédie amoureufe de cataftrophes 
fanglantes, a eu la fombre & longue 
manie des comportions repréfentant des 
martyrs , des fupplices , des bûchers , 
des corps mutilés ou brûlés. Entrez dans 
une églife , vous ne voyez dans les voû- 
tes que des mines de bourreaux & des 
faints patiens que l’on torture à loifir. 

Le pinceau long-temps conduit par 
l’efprit fanatique des moines , ou dévoué 
Tome Vi T 
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a l’adulation la plus caraflérifée , efl: 
revenu enfin à des compofitions dou- 
ces , agréables & touchantes. 

Les fujets l'ont mieux choifis ; ils ap- 
partiennent à la morale , au fiecle paf- 
toral ou au patriotifine ; & l’œil n’eft 
plus révolté par ces images de tyrannie 
& de cruauté, qui teignent de fang les 
murailles de nos temples , dans l’idée 
d’honorer ainfi les viélimes de la reli- 
gion : mais fi elles jouiffent d’un bonheur 
ineffable , pourquoi tranfinettre aux re- 
gards la figure atroce de leurs bour- 
reaux , & en épouvanter l’ame timide 
& compatiffante qui vient adorer & 
prier ? 

Les mœurs a&uelles nuifent beaucoup 
aux jeunes peintres. Ils font devenus 
moins laborieux que leurs prédéceffeurs, 
La trop grande diflipation dans laquelle 
ils vivent , abforbe le temps néceffaire 
pour les grands travaux ; puis le liber- 
tinage dégrade auffi quelquefois l’artifte 
& fon genie. Il étoit fait pour s’élever 
au fublime ; il amollit fon pinceau , le 
dénature , le rabaiffe à des fcenes com- 
munes. Tel qui étoit né pour nous re- 
tracer les faits immortels de notre his- 
toire , fera une bambochade , où deux 
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petits amours feront groupés près du fé- 
mur d’une nymphe. 

On voit au faüon que les peintres 
François ont été fort embarraffés pour 
peindre nos têtes poudrées & nos joues 
enluminées : mais quand il faut que leur 
pinceau rende un conf ciller en robe, alors 
c’eft bien autre chofe. Quoi de plus ridi- 
cule en peinture , qu’un homme affublé 
d’une étoffe noire , ayant lui-même le 
vifage bafané , une perruque vafte & 
d’une blancheur éclatante ? Il n’y a rien 
de fi difeordant en couleur ; la nature n’a 
rien fait de femblable. II ne faut qu’une 
pareille figure pour tuer un tableau, fut- 
il parfait d’ailleurs. Je ne connois rien 
au monde de plus grotefque , de plus 
bizarre, que ces tableaux de Y hôtel-de- 
ville & de Sainte-Genevieve , où l’on voit 
de pied en cap les prévôts des marchands 
& les échevins avec leurs robes traînan- 
tes , leurs perruques ébourriffées, leurs 
manchettes , &c. L’imagination dans fa 
bizarrerie ne fauroit rien créer au-delà 
de ces encolures. Prenez le coftume de 
tous les peuples de la terre , je vous 
défie de rencontrer quelque chofe de 
plus rifible. Raphaël , le Titien , Rubens 
auroient pris ces coiffures moutonnées 
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pour une charge extravagante, unefan- 
îaifie inconcevable. 

Que le peintre s’abftienne donc dé- 
formais de peindre des perruques pou- 
drées & des robes noires. L’habillement 
des Hottentots feroit cent fois moins 
étranger au pinceau , & ne le repoufie- 
roit pas d’une maniéré auffi dure , auffi 
difcordante. 

J’en dirois autant du rouge des fem- 
mes , mais cela faute tellement aux yeux, 
que j’en connois plus d’une qui par inf- 
tinft n’ont pu fe confidérer long-temps 
dans leurs portraits chargés de cette en- 
luminure. Quelque chofe leur difoit 
qu’elles pourroient • être ainfi dans le 
monde , vu l’ufage , la mobilité des yeux 
& des traits du vifage ; mais que de pla- 
quer ce rouge , ce mafque fur la toile , 
c’étoit vouloir immortalifer tout à la 
fois le mauvais goût & une tache défi- 
gurante. 

Le ciel de Paris , dans fa teinte demi- 
fombre , eft peu favorable à la couleur. 
Les peintres qui arrivent de Rome avec 
une touche fraîche & brillante , la per- 
dent infenfiblement ; & l’on diftinguera 
toujours l’école du Louvre à fon coloris, 
en général inférieur à celui des autres 
écoles. 
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CHAPITRE CCCCL. 

Boueurs. 

Ils enlevent les immondices que le 
balai domeftique pouffe dans le coin des 
bornes ; mais ce balai eft mou & infuffi- 
fant ; les boueurs écument la ville. II 
faut de l’adreffe pour paffer vite entre 
leur pelle & leur tombereau. Si vous ne 
prenez pas bien votre temps , fi votre 
élan manque de jufteffe , la pelle du 
boueur fe verfe dans votre poche. Il 
faut avoir l’œil prefte & le pied fur ; 
car les boueurs en fouquenille , 'enne- 
mis nés des habits propres , n’interrom- 
pent jamais leurs fondions. Ne foyez 
point diftrait en paffant à côté d’eux ; ils 
ne vous voient pas , ils ne fongent point 
à vous , ils flanquent la boue épaiffe 
comme de l’eau-bénite ; & s’ils nettoient 
les rues , ils n’ont point ordre de ne pas 
faire jaillir fur les paffans de larges écla- 
bouffures. 

Le tombereau voiture une boue li- 
quide & noirâtre , dont les ondulations 
font peur à la vue ; elle s’échaope , Si 

Tüj 
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le tombereau entr’ouvert diftribue en 
détail ce qu’il a reçu en gros. La pelle , 
le balai , l’homme , la voiture , les che- 
vaux , tout eft de la même couleur , & 
l’on diroit qu’ils afpirent à imprimer la 
même teinte fur tous ceux qui paffent. 
Le danger eft fur -tout du côté où le 
boueur n’efl: pas ; vous longez avec con- 
fiance une roue immobile , une pelletée 
d’ordures vous defcend fur la tête. 

La putridité morale accompagne pour 
ainfi dire l’infe&ion des ruiffeaux. Oh , 
fi la pelle du boueur pouvoit mettre dans 
le même tombereau toutes ces âmes de 
boue qui infeftent la lociété , & les cha- 
rier hors de la ville , quelle heureufe 
découverte , & combien elle feroit pré- 
çieufe à la police ! 

Les infpetteurs font au moral ce que 
les boueurs font au phyfique. Mais ils 
n’enlevent pas tout ; il eft impolîible de 
vivre dans cette grande ville fans être 
maculé par la pelle du boueur , ou par 
la langue de la baffeffe ; il faut recevoir 
le coup de la méchanceté comme le coup 
du balai , fe laver & fe taire. 

Paris depuis quelques années m’a paru 
plus mal-propre qu’il ne l’étoit ci-devant, 
D’où vient cette négligence ? Le bour- 
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geois tenu de balayer fa porte , ne la 
balaie pas ou la balaie lâchement. La 
police avoit établi des balayeur^ , à 
charge de faire payer à chaque maifon 
une légère contribution : mais le bour- 
geois qui redoute la plus petite taxe , 
parce qu’il fait par expérience qu’elle ne 
fait que croîtrt & embellir, s’eft refufé au 
paiement. On attend fans doute que le 
bourgeois récalcitrant en ait jufqu’aux 
oreilles & qu’il crie. Alors il fe fou- 
mettra de bonne grâce à la régie des ba- 
layeurs , qui me femblent de toute né- 
celîité. Les fervantes & les valets s’ac- 
quittent très-mal de cet emploi devant 
la façade des maifons ; & puis le balai 
ne va point jufqu’au ruifleau du milieu, 
parce qu’à Paris , plus qu’ailleurs , cha- 
cun eft pour foi & qu’on s’y inquiété 
peu de l’intérêt général. 

En attendant que ce procès entre la 
bourgeoifie & la police foit vidé , le 
riche qui va en carrelle s’en moque , & 
la boue ferrugineufe vole fur celui qui 
ne veut pas payer & fur celui qui paie- 
roit bien volontiers. Les dégrailfeurs y 
gagnent; mais fouvent leur art difpa- 
roît devant certaines taches indélébiles , 
tant les fouillures , au phyfique comme 

T iv. 
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au moral , ont dans cette double fangé 
une empreinte corrofive qui brûle &c 
noircit l’étoffe. 

« 


CHAPITRE CCCCLI. 

Charrettes. 

Elles font toujours trop chargées & 
au-delà de ce qu’il eft poffible à des che- 
vaux de traîner. Si le pavé eft gliffant 
& qu’il faille monter un pont ou une 
rue un peu élevée , c’eft un train d’en- 
fer ; rien n’égale la brutalité , la ftupi- 
dité & la barbarie du charretier. Tou- 
jours fouettant &C jurant , le pavé étin- 
celle fous les nerfs tendus & iinpuiffans 
des malheureux chevaux qui ne peuvent 
dompter la réfiftance du fardeau. Les, 
coups de fouet déchirans qui retentif- 
fent tandis que les pieds des chevaux 
frappent & brifent le grès des pavés , 
font des rues de Paris une arene de 
tourmens pour le plus utile de tous les 
animaux. 

Il n’y a point d’Anglois qui ne tref- 
faille d’effroi & qui ne foit faili de dou- 
leur , en les voyant traiter ft inhumai- 
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nement. Les charretiers lui paroiflent 
fort au-deffous des chevaux qu’ils acca- 
blent de coups. Leur dureté eft ce qui 
retarde leur courfe ; les mieux nourrir, 
les charger moins , voilà ce qui ren- 
drait leur fervice plus prompt 6c plus 
durable. 

Une ordonnance de police , favorable 
aux chevaux , ferait-elle déplacée ? 


CHAPITRE CCCCLII. 

Turgottines. 

V oitures publiques , ainfi nommées 
lors du changement que fit M. Turgot 
dans toutes les melïageries du royaume, 
à l’aide d’un privilège exclufif. 

La gêne qu’on y éprouve pourrait un 
jour faire naître l’idée fauffe d’un minif- 
tre exaûeur. La caille de ces carrofles 
eft étroite , 6c les places y deviennent 
û prelTées , que chacun redemande fa 
jambe ou fon bras à fon voifin lorfqu’il 
s’agit de defcendre. Le marche-pied trop 
haut eft incommode 6l impraticable pour 
les femmes. 

Si malheureufement il fe préfenta un 
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voyageur avec un gros ventre ou de 
larges épaules , tout le monde eft fup- 
plicié , il faut gémir ou déferter. 

On fait partir les voyageurs à deux 
heures du matin en hiver , afin de dé- 
penfer le temps dans des bureaux vers 
les quatre heures du foir , & ce pour la 
vifite de quantité de ballots qui ne les 
regardent pas. Il y a des bureaux ou 
l’on vous tient la carroffée en plein mi- 
nuit à la belle étoile , dans une cour ven- 
teufe , durant tout le temps de la dé- 
charge immenfe des marchandées ; & 
quand on fe plaint , on vous répond que 
ttlle ejl la volonté du roi. Le commis info- 
lent fe moque du citoyen , en lui fer- 
mant la bouche avec ce grand mot , que 
d’ailleurs le miniftre & le rat-de-cave 
mettent en France à toutes fautes. 

On attelle de maigres chevaux de 
porte , fouvent écorchés , à cette ma- 
chine monftrueufe , chargée de monde 
& furchargée de coffres & de valifes. Il 
n’y avoir que des fous qui puffent ima- 
giner de faire courir la perte à des voi- 
tures fi lourdes ; mais les inventeurs fe 
font fort peu embarraffésde faire crever 
des chevaux & pâtir des hommes ; le 
gain , voilà ce qui a fait rouler la mfe 
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chine dans leur imagination , & puis il 
a fallu , bon gré mal gré, qu’elle roulât 
fur les chemins. Mais pourquoi s’en 
ctonner? On a bien vu les grilles de 
Chanteloup aller en porte. 

Ces voitures privilégiées ont de fi 
beaux rég^mens , que l’intérêt de U 
marchandée parte toujours avant l’in- 
térêt du voyageur. Les femmes encein- 
tes , les convalefcens , les perfonnes 
d’une conrtitution délicate trouvent les 
foupentes fi rudes , les places fi ferrées, 
les defcentes fi dangereufes , qu’elles 
regardent comme un tourment d’y en- 
trer , & comme un bonheur d’en fortir. 

Ainfi , tandis que les mécaniciens 
s’exercent à Londres à conftruire des 
voitures plus légères , quoiqu’avec la 
même folidité , afin d’épargner la fatigue 
aux chevaux ; nous avons augmenté la 
grortiere pefanteur des nôtres : & ce 
n’eft plus une voiture, c’eft un globe 
qui fe meut. 

Son partage devient effrayant ; un bruit 
tumultueux le précédé & l’annonce. S’il 
defcend avec rapidité , il rifque de fe 
renveifer ; quelquefois l’accident arrive, 
l’énorme carroffe tombe , & vous avez 
î?eau demander au directeur le prix de 
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vos bras & de vos jambes ; il vous mon- 
tre froidement fon privilège , & regarde 
votre perfonne comme un ballot de 
plus, dont il ne doit pas fupporter les 
accidens , vu la loi éternelle du choc 
des corps & celle des frottemens. 

Si quelqu’un s’avifoit de vous fournir 
une voiture commode , bien fufpendue , 
qui vous laiflat les heures du fommeil , 
les adminiftrateurs s’empareroient de la 
voiture & ruineroient à coup fur cet 
homme officieux. Tout voyageur ma- 
lade ou en fanté doit être gêné , foulé , 
brifé , livré pendant quatre jours à Tin— 
fomnie , parce qu’une compagnie exclu- 
five aura donné de l’argent au roi. Et 
qui fera rentrer cet argent à la com- 
pagnie avec le gros intérêt ? C’eft tou- 
jours toi , pauvre public ! Paie & de t;a 
bourfe & de ton fommeil ; paie chaque 
jour davantage & tais-toi : ainlï le veut 
le privilège exclufif. 
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CHAPITRE CCCCLI II. 

Grandes Routes. 

Rien de plus magnifique aux environs 
de Paris , que ces chauffées à perte de 
vue & en ligne droite , bordées de cha- 
que côté d’allées d’arbres. Non-feule- 
ment elles font multipliées, mais encore 
leur largeur eft confidérable ; on voit 
qu’on n’a pas épargné le terrain. Un phi- 
lofophe étranger &inftruit, quiarrive- 
roit les yeux bandés, pourroit s’écrier: 
Oui , j y fuis , cejl ici la main d'un mo- 
narque ; il a dit : Que ce terrain foit coupé 
comme un damier ; point de finuofitcs : 6c 
le terrain docile a obéi , les champs fe 
font ouverts , les héritages ont été tra- 
versés , & pour quelques pertes parti- 
culières , il en a refulté un très-grand 
bien , un bien qui fera durable. 

Mais la chauffée du milieu , c’eft-à- 
dire, le pavé, porte un caraffere mef- 
quin , & l’on n’a pas eu l’attention de 
le faire affez large pour que deux voi- 
tures puiffent y paffer de front commo- 
dément, Il faut toujours qu’une roue 


Digitized by Google 



( 3°* ) 

porte fur le bord du pavé qu’elle en- 
fonce & dégrade ; elle retombe fur une 
terre molle ; la voiture , gliffant fur le 
pavé qui eft en dos-d’âne , fouffre de la 
pente & fur-tout de l’enfoncement de 
la terre argilleufe. 

On ne voit fur les routes que de pau- 
vres rouliers , effrayés par le bruit ton- 
nant des turgottines , chercher à en évi- 
ter le choc en faifant pencher précipi- 
tamment leurs voitures , & fouvent au 
rifque d’être brifées toutes deux. 

Point de péages , il eft vrai , point de 
barrières établies de diftance en diftance; 
on a fait ces routes comme à plaiftr ; on 
les a recommencées autant de fois que 
l’on a voulu. Les routes en Angleterre 
fe détournent plutôt que d’écorner la 
chaumière d’un payfan ; ici le payfan 
lui-même a été envoyé à la corvée. Vous 
paffez fur le terrain qui fut fa grange , 
& qu’il a arrofé de fes fueurs , pour 
planter les cailloux carrés qui vous por- 
tent , & vous ne lui donnez en paffant 
ni un regret ni une obole. 

Le mal eft fait. En politique le bien 
fort du mal. Réparons le mal en don- 
nant au bien toute l’étendue dont il eft 
fufceptible. Que ces grandes routes , 
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après ces vexations , ne fervent qu’à un 
commerce libre , & n’aboutiffent plus à 
ces douanes repouffantes , qui devraient 
être jetées à l’extrémité du royaume, 
comme la griffe chez les animaux eft 
éloignée du cœur. 


CHAPITRE CCCCLIV. 

HulJJïtrs - Prifeurs. 

La charge iïhuifur-prifeur ( car tout 
eff charge ; qu’eft-ce que les rois n’ont 
pas vendu ? ) devient de jour en jour 
plus lucrative. Plus il y a de luxe, plus 
il y a de néceffiteux. Le combat fourd 
de l’aifance & de la pauvreté occaftone 
une multitude de ventes & d’achats. Les 
pertes , les banqueroutes , les décès , 
tout eft favorable aux huifliers-prifcurs , 
en ce que les revers , les variations de 
fortune , les changemens de lieu & d’état 
• fe terminent toujours par des ventes 
forcées ou volontaires. 

Les huiffiers-prifeurs gagnent donc à 
tons les evénemens qui agitent la vie 
humaine. L’immenfité des befoins qui 
tourmentent la moitié de la capitale, 
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t’oblige à troquer inceflamment touté 
marchandée quelconque contre de l’ar- 
gent , l’argent devient enfuite marchan- 
dife comme tout le refte ; & l’huiffier- 
prifeur le fait encore. 

Ainfi , que les temps foient profperes 
ou défavorables , dès que l’on vend ou 
que l’on acheté , YhuiJJîer-prifeur trouve 
fon compte dans tous les befoins ou les 
profits du commerce ; & lui & la bourfc 
de la communauté prélèvent avant tout 
leur dû. L’objet a beau baifler de prix ; 
quelque vil qu’il foit , il a une valeur 
lûre pour la bourft de communauté. 

Il y a enfuite les petites rufes du 
métier. Tel huijjîer-prifcur eft fouvent 
marchand tacite ou bien alfocié avec 
des marchands ; & dans les adjudica- 
tions , il fait conféquemment couper la 
broche à propos, c’eft-à-dire , adjuger 
fuivant qu’il lui plaît , d’après fes vues 
fecretes ou celles de fes commettans 
cachés. 

L’adjudication eft un prononcé irrévo- ' 
cable ; mais que de clameurs avant le 
mot définitif ! L ' huijjîcr-prifcur eft obligé 
d’avoir un crieur à gages , un Jlentor. 
On n’entend que cette répétition éter- 
nelle des acheteurs , Un Jou , un fou * 

tandis 
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îandis que l’huiffier de fon côté crie * 
Une fois , deux fois , trois fois. On diroit 
que l’objet crié va être adjugé fur le 
champ ; car l’huiffier dit toujours : Pour 
la derniere fois , en voulez-vous , n en vou- 
lez-vous pas l Un fou , un fou , répété 
Faffemblée ; & voilà l’objet qui de fou 
en fou remonte fubitement à mille livres 
au-deflus du premier prix. Un fou a 
fait pencher la balance ; un fou la fixé 
învariabletnerft. 

L’huiffier en habit noir , avec fa voix 
flîitée , & le crieur déguenillé , mais 
gorgé d’eau-de-vie , dont le timbre fait 
trembler les vitres , ufent leurs pou- 
mons à parler en public , comme le dit 
le poète Roufleau dans fa plaifante épi- 
gramme ; l’oreille eft fatiguée par cette 
répétition continuelle & affommante. 
Les paix-là du (lentor enroué furmon- 
îent à peine le bruit confus de la mul- 
titude qui fe paffe de main en main les 
objets , les regardant , les dédaignant , 
félon l’envie ou le befoin. 

Quand vous avez affilié à l’une de 
ces ventes tumultueufes , vous en avez 
îes cris monotones & le bourdonnement 
dans l’oreille pendant quinze jours. 

On adjuge de cette maniéré , depuis 
Tome ff t V 
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un tableau de Rubens jufqu’à un vieux 
juflaucorps percé par les coudes. La 
valeur intrinfeque des objets apparoît 
là dans fon évidence philofophique ; & 
d’après leur utilité , les chemifes , les 
matelas , les chaifes , leç redingotes, &c. 
trouvent beaucoup plus de partifans que 
les diamans , les bijoux , les livres , &c. 

Dans les ventes après décès , les chau- 
dronniers en cheveux plats ouvrent 
toujours la féance : car on commence 
ordinairement par la batterie de cnifine, 
le mort n’en ayant plus befoin. Ils fe 
trouvent dans la falie du défunt avec 
ceux qui viennent pour acheter fes dia- 
tnans , fes meubles de BoulU , Si fes 
dentelles. Toutes les nippes du mort , 
depuis fa tabatière jufqu’à fa fcringue , 
paflènt fous les regards attentifs du pu- 
blic acheteur. Ij apprend quels étoient 
les goûts particuliers du décédé , & la 
révélation de fes obfcures fantaifies fe 
fait après fon enterrement. On ne le 
connoît bien qu’alors : une réflexion qui 
échappe ccmpofe fon oraifon funebre ; 
elle n’efl: pas étudiée ; elle naît de ce qui 
s’offre à la. vue. 

Les livres licencieux Si les eftampes 
■cbicenes font mis à côté par uwijjurr 
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prifeur, & ne fe vendent pas publique- 
ment; mais les heritiers fe les partagent, 
& vendent fans fcrupule le lit , les che- 
mifes 6c les habits de leur pere. On 
écarte d’abord tout ce qui tenoit à lui , 
tout ce qui le touchoit ; mais quant aux 
objets de fes caprices , ils femblent de- 
voir être confervésj comme plus facrés. 

On trouve de tout dans les inven- 
taires à la levée des icelles ; les difFé— 
rentes manies des hommes paroilïent au 
grand jour , & la confeflïon du défunt 
fe trouve vifiblement écrite dans fes ar- 
moires. 

Le public acheteur fait tout haut fes 
libres commentaires dans le foyer même 
que le décédé habitoit , &C tout homme 
peut fe dire de fon vivant : Ces bronzes , 
ces tableaux qui mont tant coûté & que je 
dérobe à toeil du curieux , feront témoins , 
après mon trépas , du jugement que ton 
portera de mes goûts. Oh , que ne peut-il 
entendre d’avance ce qu’on en dira ! Il 
métamorphoferoit ces fuperfluités. . . . 
Mais que fais-je ? U kuijfier-prifeur entend- 
il la morale ? 

Tout l’homme eft donc alors à décou- 
vert ; vices cachés , manie , goûts bi- 
zarres ; le jugement univerfel n’en annon- 

y ij 
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çera guere plus un jour. Il fe trouve 
quelquefois des objets fi fantafques , fi 
inconnus, qu’il n’y a que XhuiJJicr-pri- 
ftur , au fait des caprices de l’imagina- 
tion humaine , qui puifle en deviner l’em- 
ploi. Ces objets n’ont point de mots dans 
iiotre langue. i , 

Les collerions les plus rares & donç 
s’enorgueillilfoit le poffeffeur , font dif- 
perfées dans un inftant ; & le fils qui ne 
veut que de l’argent dont il a chômé „ 
méprilant la paflion dç fon pere , voit 
partir avec une dédaigneufe indifférence 
les objets dont l’affemblage lui avoit; 
Coûté une vie entière de recherches la- 
borieufes. Les cabinets coûteux fe fon-i 
dent , & il n’en refte aucune trace. 
Voilà où aboutit la fcience ou l’en-j 
gouement. 

Les huijjters-prifcurs font fujets à ga- 
gner des fluxions de poitrine ; l’air étouffé 
d’une falle pleine de chaudronniers , de 
revendeurs , de revendeufes , &c. leur 
infeéle les poumons. . 

Plus heureux , dans un miniftere de 
rigueur, lorfqu’en plein air , fur la place 
Saint-Michel , ils vendent les meubles 
faifis d’un pauvre débiteur , qui regarde 
en loupirant le lit où il ne coucher^ 
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plus. L’inexorable huiffier l’adjuge au 
profit des créanciers du même ton qu’il 
adjugea la veille les bronzes , les dia- 
mans , les vins exquis du traitant , de 
l’évêque & de la ducheffe , morts de trop 
d’opulence. 

Au décès de l’homme de lettres , 
V huiÿicr-priftur n’a qu’une feule vacation; 
il n’a pas befoin du fecours de fon crieur ; 
la foule emprefiee ne fe raflemble^pas ; 
l’appartement eft défert , ou peu s’en 
faut ; les affiches n’ont annonce ni den- 
telles , ni diamans , ni même batterie 
de cuifine. Des portraits d’anciens phi— 
lofophes , eftampes enfumées , quelques 
livres latins étalés fur des ais, & des ma- 
nufcrits que la critique refpeftera ;• voilà 
fon héritage. Le libraire d’un pas furtif 
vient & examine ; rien chez lui ne ten- 
tera le défir des vulgaires mortels : mais 
fi le bureau même de l’auteur eft dédai- 
gné , l’amitié le pleurera , & la gloire 
confervera fon nom. 

Il m’eft venu , en afliftant à ces ven- 
tes , une réflexion qu’un profeffeur de 
l’univerfité auroit dû faire à ma place; 
c’eft qu’il feroit impofliblé au plus fa- 
meux latinifte des colleges de plein 
exercice , de traduire dans la langue de 
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Virgile , de Cicéron , de Tirence , & 
même de Plante , F inventaire ou le />«>- 
c'es-verbal d’un huiffier-prifeur. Je ne parle 
pas du grec ; car qui le fait ? 


Fin du Tome cinquième* 
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